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G  U  R  bien  faire  comprendre  les 
raifons  qui  ont  éloigné  les  Hollan- 
dois  depuis  la  Trêve  de  1^84.  des 
intérêts  du  Roi,  &  de  leurs  anciennes 
maximes ,  &  qui  les  ont  mis  dans  unes 
plus  grande  dépendance  du  Prince 
d^Orange  qu^ils  a  avoient  jamais  été  ; 
il  eft  néceflaire  de  favoir  de  quelle 
manière  cette  Trêve  a  été  faite,  en 
quelle  difpofition  étoient  alors  les 
èfprits,  &  quels  ont  été  les  différens 
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partis  qui  ont  compofé  la  Républîqiid 
depuis  la  Paix  de  Nimegue. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-* 
Unies  ont  été  divifés  depuis  un  cer-* 
tain  tems ,  Se  particulièrement  depuis 
la  Paix  de  Nimegue,  en  deux  ou  trois 
partis  diiFérens.  Le  Prince  d^Orange 
en  a  formé  un  avec  ceux  qui  lui  font 
dévoués  :  ce  font  tous  gens ,  li  on  eri 
excepte  cinq  ou  fix  perfonnes ,  qu^il 
a  élevées  de  la  pouiîiere  pour  mettre 
dans  la  Régence ,  qui  n^ont  nul  cré- 
dit que  celui  que  leur  place  leur  don- 
ne ,  Se  qui  n'ayant  d'autre  fubfiftance 
que  celle  qu'ils  tirent  de  leurs  Char- 
ges, font  par  conféquent  intérefTés  à 
maintenir  le  Gouvernement  de  TEtat 
dans  la  dépendance  du  Prince  d'O^ 
rangCi 

Les  Républicains  forment  Tautre 

farti  ;  celui-là  fe  peut  divifer  en  deux^ 
un  efl  compofé  de  ceux  qui  relient 
de  la  fadion  de  M.  de  Witt ,  Se  de 
ceux  qui  n'étant  pas  originairement 
de  cette  fadion ,  ont  été  néanmoins 
dépoffédés  en  1672.  Tous  ces  gens- 
là  dont  les  feotimens  n©  font  pas  Ga-» 
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thés ,  font  regardés  comme  les  bons 
Républicains ,  &  comme  le  foutien  ôc 
Tappui  de  la  liberté  publique.  Le 
nombre  en  eft  petit  t  mais  ils  font  des 
meilleures  Familles  de  Hollande  ,  ils 
font  tous  unis  enfemble  ,  ils  s^entrê- 
communiquent  leurs  penfées  Se  leurs 
deileins,  Se  ont  entr^eux  un  commerce 
très-fecret  Se  très-fûr. 

Ua  u  t  r  e  efpece  de  bons  Répu- 
blicains ,  eil  compofée  de  ceux  qui 
font  reftés  dans  le  Gouvernement  en 
1 67  2  ;  ou  qui  y  ayant  été  mis  dans 
cetems-là  par  le  Prince  d^Orange  , 
ne  lailTent  pas  d^ avoir  de  très  -  bons 
fentimens  pour  la  République.  Les 
uns  Se  les  autres  de  cette  féconde  ef- 
pece ,  font  fort  réfervés  Se  fort  cachés  j. 
Se  n^oferoient  agir  ,  que  lorfqu''ils 
croiront  le  pouvoir  faire  en  fûretë  , 
ou  que  la  néceflité  les  y  contraindra. 
Ils  ne  font  pas  un  parti  comme  les 
autres  ;  car  chacun  d^eux  renfermant 
en  foi  fes  fentimens ,  ou  ne  les  corn-* 
muniquant  qu^à  leurs  amis  particu- 
liers ,  ne  fe  déclare  en  aucune  manière. 
Cependant  conxmela  première  efpece 
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de  bons  Républicains  ,  font  gens  /à- 
ges  &  éclairés ,  &  perfonnes  de  confi- 
dération ,  ils  ont  de  grandes  habitu- 
des avec  les  derniers  ^  ôc  ces  dernier^ 
qui  ne  fe  fient  pas  les  uns  aux  autres , 
fe  confient  volontiers  aux  premiers  ; 
dé  forte  que  le  petit  nombre  de  bons 
Républicains  que  j^ai  mis  au  rang  des 
premiers  ,  étant  informés  en  fecret 
par  les  autres ,  &  s^entrecomrhuni- 
quant  ce  qu^ils  eii  ont  appris  féparé- 
ment ,  ils  ont  une  connoinance  géné- 
rale des  fentimens  Se  des  difpofitions 
dans  lefqilelles  on  eft  dans  les  Villes. 
Il  y  a  outre  cela ,  les  Marchands  Se 
îe  Peuple  qui  font  obligés  de  fuivre 
les  Loix  du  Prince  d^Orange ,  ou  de 
fe  joindre  aux  Républicains.  A  Té- 
gard  du  Peuple,  comme  il  fe  laiiïe  en- 
traîner fouvent  5  ou  par  le  zèle  de  la 
Religion  ,  ou  par  je  ne  fai  quoi  qui 
réblouit  y  Se  qui  Taveugle  ,  il  a  tou- 
jours été  affeâionné  au  Prince  d'O- 
range, Se  il  s'y  eft  entièrement  dévoué 
dans  ces  derniers  tems ,  par  le  moyen 
des  Miniftres  Prédicans  qui  font  ab- 
folumeat  à  lui.  Se  qui  font  ennemis 
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mortels  des  Républicains  dont  la  plus 
grande  partie  font  Arminiens.  Pour 
ce  qui  eft  dts  Marchands ,  ils  ont  eu 
alTez  de  confiance  dans  les  bons  Ré- 
publicains :  mais  comme  ils  font  gou-. 
vernés  par  leurs  intérêts  ,  on  verra 
dans  la  îiiite  comment  le  Prince  d^O- 
range  a  enfin  trouvé  moyen  de  les 
gagner ,  ôc  de  décréditer  les  Républi- 
cains ,  en  faifant  voir  aux  Marchands, 
que  la  France ,  à  laquelle  les  Répu- 
blicains les  vouloient  unir  ,  ruinoit 
leur  commerce;  ce  que  les  Marchands 
n^'ont  qui&  trop  réconnu  être  vérita- 
ble; ne  faifant  pas  dans  ces  derniers 
tems  le  profit  quils  faifoient  aupara- 
vant en  France. 

Je  dois  ajouter  à  cela  que  les  inci- 
dens  qui  étoient  furvenus  dans  les 
derniers  mois  de  la  guerre  de  1 672  , 
avoient  beaucoup,  altéré  l''afïeâ:ioi\ 
que  les  peuples  de  Hollande  avoient 
conçue  pour  le  Roi.  Il  eft  certain  que 
quand  Sa  Majefté  leur  offrit  la  paix , 
il  n'y  eut  perfonne  dans  toute  la  Ré- 
publique qui  ne  fût  perfuadé  qu''elle 
pouvoit  aifément  continuer  la  guerre^ 
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6c  qu^elle  ne  s'arrêtoit  au  milieu  de 
{es  conquêtes  ,  qaen  confidération 
des  Etats  Généraux.  Ils  comptoient 
donc  que  la  paix  que  Sa  Majefté  leur 
donnoit  ^  étoit  un  pur  effet  de  fa  bon- 
té pour  eux ,  Se  cela  lui  avoit  telle- 
ment gagné  le  cœur  des  peuples,  qu^il 
n'efi:  pas  plus  maître  dans  Paris ,  qu^'il 
Feût  été  alors  dans  Amfterdam.  Mais 
depuis  qu'ils  furent  informés  que  le 
Roi  vouloir  que  les  Places  des  Pays- 
Bas  5  (  qui  dévoient  être  reftituées  à 
TEfpagne  )  demeuraflent  en  fes  mains^ 
jufqu^à  ce  que  le  Roi  de  Suéde  fût 
rétabli  dans  les  Etats  qu'il  avoit  per- 
dus dans  cette  guerre  ,  Se  que  le  Prin- 
ce d'Orange  eût  Tadreffe  de  faire  con- 
cevoir de  Tombrage  de  la  fincérité  du 
Roi,  comme,  fi  Sa  Majeflé  avoit  def- 
fein  de  ne  les  rendre  jamais  :  les  affec- 
tions furent  entièrement  changées  ; 
ôc  au  lieu  qu'ils  recevoient  aupara- 
vant la  paix  comme  un  don  du  Roi , 
ils  ne  la  confidéroient  plus  que  com- 
me une  chofe  à  laquelle  ils  s'imagi- 
noient  que  le  Roi  fe  voyoit  néceffité 
par  le  traité  qu'ils  firent  alors  avec 
l'Angleterre, 
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Je  trouvai  les  Etats  Généraux  dans- 
cette  fituation  lorfque  j'arrivai  à  la 
Haye  ,  Se  comme  le  Roi  me  manda 
de  n'avoir  de  commerce  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  que    celui  dont  je  ne 
pourrois  me  diipenfer  ôc  de  le  regar- 
der comme  un  Prince  dont  il  étoic 
fort  mécontent ,  je  crus  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  pour  fon  fervice  , 
Se  en  même-tems  pour  obéir  à  fes  or- 
dres 5  que  de  m^attacher  uniquement 
aux  Républicains  ,  Se  de  garder  feu- 
lement   des    mefures   de  bi^nféance 
avec  le  Prince  d'Orange  >  car  il  me 
parut  que  ce  feroit  une  chofe  odieufe 
de  marquer  vifiblement  qu'on  vou-. 
îoit  faire  une  défunion  dans  la  Répu- 
blique 5  en  féparant  le  Prince  d'O- 
range Se  fes  créatures ,  des  autres  per- 
fonnes  de  l'Etat  ;  que  je  rendrois  par- 
là  mon  emploi  très-difficile  ,  Se  peut-- 
être  infructueux  ,  n'y  ayant  perfonne 
de  ceux  mêmes  qui  fouhaiteroient  le 
plus  de  lier  un  commerce  fecret  avec 
moi ,  qui  ofât  me  voir ,  dès  que  je  me 
ferois  déclaré  de  la  forte  contre  le 
Prince  d'Orange.  J''en  parlai  à  quel- 
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que  sperfonnes  d^Anifterdam  qui  ap- 
prouvèrent mon  dellein  ,  ôc  qui  m'y 
fortifièrent  autant  qu^il  leur  fut  pofTi- 
ble.  J^allai  donc  voir  le  Prince  d^O- 
range  fans  cérémonie  ,  avant  que  d^a- 
voir  eu  mon  audiance  des  Etats  Gé- 
néraux 5  comme  c^'eft  la  coutume  de 
le  faire  quand  on  traite  de  quelque 
affaire,  avant  que  de  faire  fon  entrée  ; 
parce  qu^étant  obligé  en  ce  cas  de 
voir  le  Prélident  des  Etats  Généraux , 
Se  le  Penfionnaire  de  Hollande ,  on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  voir  le  Prince 
d^Crange ,  qui  efl  le  Chef  de  tous  les, 
Confeils  de  la  République  :  mais  cet- 
te vifite  ne  fut  pas  approuvée ,  ôc  ou 
îiQ^  défendit  de  retourner  chez  ce 
Prince ,  après  que  je  lui  aurois  rendue 
la  première  vifite  de  cérémonie.  Cela 
m'obligea  d'aller  chez  les  perfonnes 
de  la  première  qualité  pour  me  faire 
une  forte  de  commerce  qui  me  fervît 
à  faire  habitude  avec  quelques  per-; 
fonnes  de  TEtat  :  mais  on  m'écrivit  de 
la  Cour  qu'on  étoit  informé  que  j'a- 
vois  été  chez  Mademoifelle  de  Bre- 
^erodé  ^  coufine  du  Prince  d'Orange,, 
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Se  chez  Madame  de  Sommerdyk  , 
dont  le  mari  étoit  attaché  particuliè- 
rement à  ce  Prince  ,  Se  on  me  manda 
de  m''abll:enir  de  retourner  chez  elles. 
Etant  ainii  exclus  de  toute  forte  de 
commerce ,  je  me  trouvai  dans  un 
pénible  emploi ,  n^'étant  pas  aifé  dans 
tme  République  d''être  bien  informé 
de  ce  qui  s'y  pafle ,  lorfqu'on  n^a  pas 
avec  tout  le  monde  un  commerce 
libre  Ôc  ouvert ,  qui  procure  non-feu- 
lement des  connoifTances  &  des  amis 
de  qui  on  tire  de  grandes  lumières , 
mais  qui  donne  occaiion  à  ceux  qui 
veulent  venir  révéler  des  fecrets  , 
d'entrer  chez  un  AmbaiTadeur  fans 
rien  craindre  ;  ce  qu^on  ne  pouvoit 
plus  faire  dès  qu'il  n'étoit  pas  permis 
de  venir  chez  moi  fans  fe  rendre  ful^ 
ped  j  Se  fe  déclarer  ennemi  de  M.  le 
Prince  d'Orange. 

Ce  Prince  eut  de  fon  côté  à  Fégar-i 
du  Roi  ,  la  même  conduite  à-peu- 
près  que  je  voulois  tenir  avec  lui  :  il 
ne  voulut  pas  s'éloigner  entieremenr 
de  Sa  Majefté,  quelque  chofe  qu'il 
eût  fait  contre  les  intérêts  du  Roi  ? 
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en  faifant  un  Traité  avec  FAngleter^- 
re  Y'our  perpétuer  la  guerre  dans  le 
tems  qu'il  voyoit  les  Etats  Généraux 
prêts  à  conclure  la  Paix  ;  ôc  ayant  en-. 
fuite  attaqué  les  troupes  du  Roi  au- 
près de  Mons  ,  fâchant  que  la  Paix 
entre  le  Roi  Se  les  Etats  -  Généraux 
étoit  fignée.  Le  Prince  d^Orange  no- 
nobftant  tout  cela  ,   fit  témoigner  au 
Roi ,  qu'il  fouliaittoit  de  fe  remettre 
dans  Thonneur  de  ïts  bonnes  grâces  : 
êc  Sa  Majefté  lui  fit  répondre  que 
quand  il  feroit  voir  par  fa  conduite , 
qu^il  avoit  effeclivement  cts  fenti- 
mens  ,  Sa  Majefté  verroit  ce  qu^elle 
auroit  à  faire.    S'il  m^étoit  permis  de 
mettre  ici  ce  que  je  penfe ,  àts  inten- 
tions du  Prince  d'Orange  ;  je  dirois 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  au- 
roit voulu  n'être  point  mal  avec  le 
Eoi  5  mais  qu'il  ne  fouhaitoit  pas  d'y 
être  entièrement  bien.    Il  croyoit  ap- 
paremment qu'il  lui  fuffifoit  de  n'a- 
voir pas  dans  la  perfonne  du  Roi  ua 
ennemi  déclaré  pour  ne  le  pas  trou- 
ver toujours  oppofé  à  toutes  les  pré- 
entions  qu'il  avoit  du  côté  de  l'An- 
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gleterre  :  mais  il  étoit  perfuadé  qu^il 
lui  feroit  préjudiciable  auprès  du  peu- 
ple Anglois  Se  auprès  du  Parlement , 
s^il  s^unilToit  étroitement  à  Sa  Majeflé. 
D'ailleurs  il  efl  viiîble  qu^il  n^étoit 
pas  de  Fintérêt  d''un  homme  qui 
com.ptoit  fur  la  Couronne  d^Angle- 
terre,  d\mir  étroitement  les  Etats- 
Généraux  à  la  France.  Auffi  a-t-il  té-  ^  Decem- 
moigné  plus  d^une  fois  à  une  perfon-  ^^  ^^^^' 
ne  en  qui  il  prenoit  confiance  ,  qu'il 
feroit  toujours  tout  ce  qu'il  pourroit 
pour  fe  mettre  bien  auprès  du  Roi  ; 
mais  qu'il  ne  voyoit  pas  lieu  d'^y  pou- 
voir réuiTir  ,  puifqu'on  lui  demande- 
roit  qu'il  fit  des  chofes  qui  le  déiuni- 
roient  de  l'Angleterre  ,  Se  qu'il  ne 
pouvoit  facrifier  (es  propres  intérêts 
pour  ceux  de  Sa  Majeile. 

Je  laiffe  à  juger  il  dans  cette  fîma- 
tion  il  étoit  de  Tintérêt  du  Roi  de 
vouloir  avoir  le  Prince  d'Orange  en- 
tièrement dévoué  5  ce  qui  ne  fe  pou- 
voit pas  ,  ou  d^en  faire  un  ennemi 
irréconciliable  ,  Se  s'il  étoit  du  fervice 
de  Sa  Majellé  de  chagriner  ce  Prince, 
parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  l'avoir 
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dans  un  aufli  entier  attachement  qu  ou 
îe  vouloit.  Il  me  parok  du  moins  que 
puifqu'on  a  voulu  le  traiter  de  la  for- 
te 5  il  ne  falloir  pas  le  faire  à  demi , 
mais  le  perdre  entièrement ,  Ôc  qu^il 
n^étoit  pas  à  propos  de  lui  faire  paroî- 
trc  tant  de  mauvaife  volonté  fans  lui 
en  faire  reflentir  les  eiFets  :  mais  on  Ta 
irrité  fans  le  perdre ,  &  on  a  foulevé 
les  bons  Républicains  contre  lui  fans 
les  foutenir  ;  de  forte  qtwl  eft  demeu- 
ré ennemi  déclaré  du  Roi ,  Se  les  au- 
tres ont  été  en  butte  à  fon  reflentiment, 
fans  avoir  pu  fe  défendre  ,  ni  faire  au- 
cun bien  à  la  France. 

Des  deux  partis  dont  je  viens  de 
parler  ,  qui  difputoient  pour  le  gou- 
vernement de  la  République  ,  favoir 
des  Républicains ,  Ôc  du  Prince  d'O- 
range ;  les  delTeins  Se  les  intérêts 
étoient  fort  diiférens  ,  &  pour  mieux 
dire ,  entièrement  oppofés.  Les  Ré- 
publicains fouhaitoient  de  conferver 
la  paix ,  Se  d'être  attachés  à  la  France. 
Le  Prince  d'Orange  vouloit  unir  les 
Etats  à  r Angleterre  ,  Se  cherchoit  à 
former  une  Ligue  aiTez  puifiante  pour 
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faire  tête  à  la  France  ,  ôc  pour  foute- 
nir  la  guerre  s'il  pouvoit  porter  les 
chofes  à  cette  extrémité. 

Le  Prince  d'Orange  a  eu  pour  cet 
effet  en  vue  aufTi-tôt  que  la  Paix  de 
Nirnegue  a  été  conclue ,  de  faire  une 
Ligue  entre  les  Etats  -  Généraux  ôc 
l'Angleterre  ;  ne  doutant  pas  que 
quand  ces  deux  Pùiifances  feroienc 
unies,  6c  que  la  Maifon  d'Autriche  y 
feroit  jointe,  ils  ne  trouvaffent  moyea 
d'engager  avec  eux  beaucoup  de  Prin- 
ces de  l'Empire. 

Mais  comme  le  Prince  d'Orange 
fkvoit  bien  que  les  Etats-Généraux 
feroient  effrayés  au  feul  nom  de  Li- 
gue avec  l'Angleterre ,  il  n'eut  garde 
de  s'en  expliquer  ouvertement  :  il  la 
fit  propofer  fous  main  aux  principaux 
Membres  des  Etats  -  Généraux ,  fous 
le  nom  d'une  fîmple  garantie  du  Trai- 
té de  Nimegue.  Je  fus  averti  de  fes 
démarches  ,  &  je  découvris  en  mê- 
jtie-tems  fon  deifein  :  j'en  informai 
le  Roi ,  qui  fit  dire  aux  Âmbalfadeurs 
des  Etats-Généraux  qu'il  ne  trouvoit 
point  à  redire  que  chaque  Prince  don- 
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nât  des  Ades  de  garantie  particuliers 
des  Traités  de  Paix;  mais  qu^il  auroit 
fujet  de  fe  plaindre  s'ils  formoient  de 
nouvelles  Ligues  fous  ce  prétexte  ; 
Se  le  Prince  d'Orange  continuant  tou- 
jours nonobftant  cela  de  foUiciter  les 
Etats-Généraux  de  faire  cet  Ade  dé 
garantie ,  Sa  Majefté  fit  faire  des  dé- 
clarations fi  fortes  aux  AmbafTadeurs 
des  Etats-Généraux  ,  &  par  moi ,  aux 
Etats  mêmes  ,  que  le  Prince  d'Oran- 
ge fufpendit  pour  quelque  -  tems  fes: 
pourfuites;  Se  pour  fe  mieux  cacher  y 
il  chercha  une  voie  plus  fecrete  en 
s'âdreiTant  à  la  Province  dé  Hollan- 
de ,  comme  cela  fe  verra  dans  là 
fuite. 

Le  Prince  d'Orangé  ne  fe  contenta 
pas  d'agir  auprès  des  Hollandois  ,  il 
agit  auffi  en  Angleterre  auprès  du  Roî 
&  auprès  des  principaux  Membres  du 
Parlement;  &  comme  il  avoit  déjai 
eu  quelques  liaifons  particulières  avec 
ces  derniers  par  le  moyen  d'un  nom- 
mé Frymans ,  qui  fît  tant  de  cabales* 
dans  la  Chambre  -  Baffe  en  1674, 
qu'elle  obligea  le  Roi  d'Angleterre  à 
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îaire  la  paix  avec  les  Etats-Généraux, 
il  leiir  envoya  cet  homme  une  fécon- 
de fois  ,  pour  leur  communiquer  fon  j-^  j-^^^ 
deifein ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  les  ^u  7  sepim^ 
trouvât  fort  difpofés  à  confentir  àferc  i6j^. 
une  alliance ,  qui  ^  en  détachant  le 
Roi  d'Angleterre  des  intérêts  du  Roi , 
le  mettoit  dans  la  dépendance  de  {on 
Parlement.  Il  leur  fit  repréfenter  tous 
les  avantages  qu'ils  tireroient  de  cette 
alliance;  &  leur  fit  en  même-tems  de- 
mander s'ils  ne  pouvoient  pas  aifûrer 
le  Roi  d'Angleterre  qu'ils  fourniroient 
tout  l'argent  néceilaire  pour  foutenir 
la  guerre  en  cas  que  le  Roi  de  Fran- 
ce la  leur  voulût  faire  :  mais  com- 
me j'étois  averti  de  fes  démarches 
les  plus  fecretes  ,  on  me  dit  celles 
qu'il  faifoit  auprès  des  Parlementai- 
tes  d'Angleterre.  J'en  parlai  à  un  des 

Elus  confidérables  Républicains    de 
lollande,  qui  avoir  un  commerce 
fort  étroit  avec  les  principaux  Mem-         .    • 
bres  du  Parlement  d'Angleterre  ,  &  ^^j^  ^^p„  3^ 
je  fis  repréfenter  par  cette  voie  au  Lettre  du 
Colonel  Sidney  ,    fameux  Républi-  20  JuiUes 
Gain  ^  qui  a  eu  depuis  la  tête  trau-  *  ^I^ 
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chée  ;  que  tant  que  le  Prince  d^'Oràn^ 
ge  feroit  aufli  puiiTant  qu^il  étoitdans 
les  Etats-Généraux  ,  il  n^  auroit  rien 
de  plus  préjudiciable  au  Parlement 
d'Angleterre  ,  &  à  la  République  de 
Hollande  ,  que  de  laifler  unir  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  avec  le  Prince 
d'Orange ,  puifque  ce  ne  feroit  que 
pour  opprimer  leur  liberté  commune; 
&  que  la  grandeur  Se  la  puiiTance  dii 
Roi  de  France  qu'on  prenoit  pour 
prétexte  de  cette  union ,  né  pourroit 
jamais  être  plus  nuifible  à  Tun  ôc  à 
l'autre  Etat,  que  cette  alliance,  qu'ils 
dévoient  s'efforcer  de  part  Ôc  d'autre 
d'empêcher.  Le  Colonel  Sidney  écri* 
vit  à  fon  ami  qu'il  avoit  été  fi  forte* 
anent  perfuadé  par  ces  raifons  ,  qull 
les  avoit  fait  goûter  à  la  plus  grande 
partie  du  Parlement.  Il  lui  mandoit 
néanmoins  en  même  -  tems ,  que  le 
Roi  commxnçoit  à  fecourir  puifTam- 
ment  le  Roi  d'Angleterre  ;  qu'il  lui 
avoit  envoyé  depuis  peu  beaucoup 
d'argent  ;  éc  que  fi  le  Roi  d'Angle- 
terre pouvoir  5  avec  l'aide  du  Roi ,  fe 
paffer  de  fon  Parlement^  il  en  deviens- 
droit 
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(droit  tout-à-fait  le  maître ,  &  qu^ainfî 
cela  pourroit  les  obliger  à  s^'unir  avec 
!es  Etats-Généraux.    Je  ne  rapporte- 
rai point  tout  ce  que  Ton  manda  là- 
deifus  au  Colonel  Sidney  ;  il  fuffit  de 
dire  qu^on  le  perfuada  fi  bien  lui  ôc 
fes  amis  ,   qy^après  une  négociation    p^^  i^  j;^^ 
de  trois  mois  ,  la  Ville  de  Londres  Se  tre  du  » 
les  principaux  Membres   du   Parle-  septembre 
ment  d^Angleterre  refuferent  pofiti- ^  ^Z.^.^ 
vement  de  fournir  Fargent  qui  étoit 
îiécefTaire  au  Roi  d^ Angleterre  pouc 
foutenir  Talliance  avec  les  Etats-Gé- 
néraux. 

Le  Prince  d^Orange  réuffit  mieux 
auprès  du  Roi  d^ Angleterre  ;  ce  Prin- 
ce entra  fi  vivement ,  &  fî  prompte- 
ment  dans  fes  defleins ,  qu^il  envoya 
dans  la  fin  d^Août   1 679  ,  le  SieuC 
Sidney  ,  Frère  du  Colonel  à  la  Haye  , 
qui ,  après  fa  première  audience  de- 
manda des  Commiffaires ,  à  qui  il  té- 
moigna^ que  le  Roi  d^ Angleterre  Ceia  fe  vofe 
ayant  toujours  eu  une  inclination  par-  par  la  Lem© 
ticuliere  pour  les  Etats-Généraux  ,  il  ^^  ^^  -^^^^ 
defiroit  de  faire  une  étroite  liaifon  ^  *^^- ''- 
sivec  eux ,  ôc  lui  avoit  donné  ordre  ^ 
Tomç  L  B 
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pour  cet  effet ,  de  leur  propofer  da 
faire  un  Traité  de  Ligue  pour  garan* 
tir  ceux  de  Nimegue.  Sidney  ne  s'en 
tint  pas  à  cette  fimple  propofition  ,  il 
fomma  les  Etats  de  s^acquitter  de  To-. 
bligation  dans  laquelle  il  prétendoit 
qu^ils  étoient  entrés  paç  leur  Traité 
du  mois  de  Juillet  1678  ,  de  faire  le 
Traité  qu'A  leur  demandoit. 

SiDNEY  ayant  fait  cette  déclaration 
aux  Etats-Généraux ,  il  n^'y  eut  forte- 
d^artifice  dont  le  Prince  d^Orange ne 
iè  fervît  pour  tâcher  de  faire  conclur- 
re  cette  Ligue.  Cependant  il  arriva 
dans  ce  tems-là  un  incident  qui  em- 
barraffa  le  Prince  d'Orange,  ôc  qui  fit 
naître  beaucoup  d'intrigues  :  ce  Prin- 
ce avoit  fait  des  avances  foit  feintes  , 
foit  véritables ,  depuis  la  Paix  de  Ni- 
megue pour  fe  remettre  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  ;  il  n  avoit  pas  été 
écouté ,  foit  que  fa  mauvaife  condui- 
te à  la  conclufion  de  la  Paix  eût  dé- 
plu au  Roi ,  foit  que  Fon  crût  à  la 
Cour  qu'il  y  eût  un  parti  formé  dans^ 
la  République,  avec  qui  on  pourroit 
prendre  des  mefures  pour  faire  des 
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alliances  indépendamment  du  Prince 
d'Orange.  J'avois  pris  la  liberté  de 
remontrer  au  Roi ,  qu^il  y  avoit  à  la 
vérité  beaucoup  de  Républicains  qui 
avoient  des  fentimens  fort  oppofés  à 
ceux  du  Prince  d'Orange  ;  mais  qu^il 
falloir  avoiier  qu'on  ne  pouvoir  rien 
efpérer  d^eux  ,  qu'ils  n'étoient  pas  en 
volonté ,  Se  encore  moins  en  pouvoir 
de  rien  faire  malgré  le  Prince  d'Oran- 
ge ;  &  je  fus  obligé  de  mander  plus  ai  septem^ 
d'une  fois  que  je  les  troiivois  ou  trop  ^^<^  ^^i^j 
foibles  pour  ofer  rien  entreprendre , 
ou  trop  peu  éclairés  ,  pour  conduire 
une  grande  affaire  ;  à  la  réferve  de 
huit  ou  dix  perfonnes  qui  étoient  ca- 
pables de  mettre  les  autres  dans  le 
bon  chemxin ,  &  -  de  conferver  invio- 
lables les  Loix  fondamentales  de  la 
République  ;  mais  ceux  -  là  deman- 
doient  d'être  fecourus  puiiTamment 
au  dehors  par  les  armes  de  Sa  Pvla- 
jefté. 

J'eus  donc  ordre  dans  ce  tems-là  s 
c'efl:  -  à  -  dire  ,  dans  le  mois  de  .  ^ ,  • 
167^.  d'écouter  ceux  qui  me  parle- 
roient  de  la  part  du  Prince  d'Orange, 
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6c  de  lenr  déclarer  que  puifqu^ils  de-« 
mandoient  quelle  conduite  ce  Prince 
devoit  tenir  pour  donner  des  preuves 
de  la  iîncérité ,  j^étois  obligé  de  leur 
dire ,  qull  ne  pou  voit  rien  faire  qui 
en  peffuadât  le  Roi  davantage  que  de 
faire  Talliance  du  Roi  avec  les  Etats- 
Généraux.  Cette  réponfe  ,  &  le  delîc: 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  de  dé- 
guifer  fes  fentimens  pour  mieux  par- 
venir à  fes  fins  ,  rengagèrent  à  té- 
moigner qu'il  travailleroit  volontiers 
à  faire  une  alliance  entre  la  France 
ôc  les  Etats  :  mais  comme  ce  n'étoit 
pas  fon  deffein ,  il  ne  s'en  expliquoit 
pas  auffi  nettement  qu'il  eût  dû  faire  ; 
il  fe  contentoit  de  la  promettre  en 
termes  généraux  ;  il  y  ajoûtoit  de  cer- 
taines conditions  qui  le  rendoient 
maître  de  faire  échouer  cette  affaire 
T^  septem- quand  il  le  jugeroit  à  propos  ,  Se  cc- 
Wei675..  pendant  il  me  faifoit  prellentir  poux 
lavoir  fi  le  Roi  ne  trouveroit  pas  bon 
que  les  Etats  renouvellaffent  le  Trai- 
^té  d'alliance  de  1662.  Se  conclulTent 
auffi  un  Traité  de  garantie  avec  l'An- 
déterre.    Je  lui  fis  affez  connokre 
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rincompatibilité  de  ces  deux  Traités, 
&  que  c'étoit  s'allier  avec  la  France, 
Se  fe  liguer  en  même-tems  contr^elle. 
Il  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  vouloii: 
entrer  en  négociation  là-deiTus  avec 
moi  :  mais  comme  je  me  défîois  de 
lui  5  Se  que  je  voyois  bien  qu'il  ne 
vouloit  que  traîner  les  chofes  en  lon- 
gueur ,  afin  de  prendre  mieux  fon 
tems  pour  faire  conclurre  la  Ligiie 
avec  l'Angleterre  ;  je  pris  des  mefu- 
xts  avec  les  bien  intentionnés  pour 
difpofer  tellement  les  chofes  ,  que  le 
Prince  d'Orange  fe  trouvât  engagé  à 
confentir  effectivement  à  cette  allian- 
ce 5  ou  à  s'y  oppofer  formaellement , 
ce  qu'il  ne  pouvoir  faire ,  fans  man- 
quer ouvertement  à  fa  parole;  &  je 
parlai  de  telle  forte  auk  principaux 
de  la  Régence  d'Amflerdam  ,  que 
cette  Ville  prit  réfolution  de  ne  point  i^^^^^^  ^^ 
laiiTer  finir  l'Affemblée  des  Etats  de  27  septem- 
Hollande  du  mois  de  Septembre  fans  ^^e  1679. 
propofer  eux  -  mêmes  l'alliance  avec 
la  France. 

Cependant  je  ne  laiiTai  pas  d^'a-      /^^^^ 
voir  une  conférence  avec  le  Prince 
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d^'Orange  comme  il  Tavoit  fonhaîtc , 
Se  tout  aboutit ,  ainfî  que  je  Tavois 
prévu ,  à  me  donner  des  efpérances 
fort  éloignées  de  propofer  Falliance 
avec  la  France  ,  lorfqu^il  auroit  pu 
réduire   de  certains   efprits   qui    n^ 
étoient  pas  portés;  Se  en  même-tems 
îl  me  fît  entrevoir  qu^on  pourroit  bien 
faire  un  Ade  de  garantie  avec  TAn- 
gleterre^:  il  traitoit  cela  de  bagatelle  , 
Se  comme  une  chofe  qui  étoit  permife 
par  le  Traité  de  Nimegue ,  Se  de  la- 
quelle même  on  ne  pouvoitfe  difpen- 
fer.  Je  n^avois  pas  befoin  de  ces  for- 
tes de  déclarations ,  pour  êtreperfua- 
dé  de  fa  mauvaife  volonté  :  mais  j^en 
fus  encore  plus  convaincu  au  fortir 
de  cette  conférence;  car  j^appris  que 
ce  Prince  ayant  fû  trois  jours  aupara^ 
vant  la  réfolution  de  MM.  d'Àmfter- 
dam  de  propofer  ^alliance  avec  la 
France  avant  la  fin  de  rAlTemblée  du 
27  septem-  mois  de  Septembre  ,  il  avoir  envoyé 
bre  Î679.    quérir  les  Députés  de  cette  Ville  ,  Se 
après  une  conférence  de  deux  heures, 
dans  laquelle  il  avoir  effayé  par  toute 
forte  d€  raifons  ^  de  leur  faire  connojl-^ 
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tre  le  peu  de  néceflité  qu^il  y  avoir  , 
de  propofer  ^alliance  de  la  France 
dans  cette  AfTemblée  ,  Se  le  peu  d^in- 
convénient  qu'il  y  avoir  de  n^en  par- 
ler qu''à  celle  du  mois  de  Novembre  ; 
il  leur  avoir  demandé  inftamment  de 
différer  jufqu^à  ce  tems-là,  cScleS  avoit 
priés  d^aller  à  Am.fterdamx ,  &  de  de- 
mander la  m.ême  chofe  en  fon  nom  y 
à  ceux  de  la  Régence.  Van-Buning 
retourna  à  Amfterdam  avec  ces* Dé- 
putés, &  fît  tanr  d^efForts  dans  le  Con- 
léil  de  Ville  pour  faire  connoître  qu^il 
étoit  de  peu  d'importance  de  di^rer 
de  fîx  femaines  la  propolition  de  Tal- 
liance ,  qu'enfin  la  Ville  d'Amfterdam 
conientit  de  n'en  pas  faire  l'ouvertu- 
re dans  cette  AfTemblée ,  Se  ordonna  v, 
feulement  à  fes  Députés  d'en  appuyer 
de  toute  leur  force  la  propolition ,  iî 
elle  en  étoir  faire  par  quelqu'aurre 
Ville. 

Comme  je  m^érois  défié  avec  raifon     ^  m  d 
du  Prince  d'Orange,  je  m'érois  in- pomponne, 
formé  foîgneufemenr  de  la  conduire  28  septem. 
que  j'aurois  à  renir,  en  cas  que  ce^^^e  1675* 
Prince  n'allât  pas  de  bonne  foi  ;  j'en 
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avois  parlé  à  plufieurs  Rcpublicalns  5 
êc  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  je 
rapporte  ce  que  deux  ou  trois  ,  ôc  un 
entr^autres  d\in  mérite  diftingué  me 
dirent ,  par  ce  que  Ton  y  verra  la  con- 
duite que  des  gens  fages  Ôc  éclairés 
croyoient  qu^on  devoit  tenir  pour 
obliger  les  Etats  -  Généraux  à  faire , 
malgré  le  Prince  d^Orange ,  ce  que 
le  Roi  fouhaitoit.  Cet  homme  donc , 
Tne  dit  qu^il  étoit  perfuadé  que  nous 
avions  mis  les  chofes  en  tel  état  par 
le  moyen  de  fes  amis  Ôc  de  ceux  à  qui 
yavois  parlé ,  qu^on  pourroit  obliger 
le  Prince  d'Orange  à  faire  cette  allian- 
ce, pourvu  qu^on  s'y  prît  de  bonne  fa- 
çon ;  <Sc  il  ne  ceila  de  me  dire  qu'il  fal- 
loir bien  connoître  le  génie  de  fa  Nar 
tion  ,  qui  étoit  timide  Ôc  craintif;  que 
quelque  avantage  que  le  Roi  leur  eût 
donné  par  la  Paix ,  ils  ne  Teuflent  jar 
mais  acceptée ,  fi  Sa  Majeflé  ne  la 
leur  eût  offerte  à  la  tête  de  foixante 
mille  hommes  ;  qu'à  peine  cette  crainr 
te  de  la  continuation  de  la  guerre 
avoit-elle  été  difTipée ,  qu'ils  avoient 
f ç^m^encé  à  changer  de  fentiraent  ; 
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qu'on  voyoit  ce  que  la  crainte  du 
Prince  d'Orange  ,  qui  n'éioit  qu\ine 
crainte  imaginaire,  pouvoit  faire  dans 
leurs  efprits  ;  que  jamais  Sa  Maj efcé 
ne  pouvoit  chalTer  cette  peur  que  par 
une  plus  forte  ;  qu^elle  en  devoir  ju- 
ger par  le  Traité  de  Ligue  avec  TAn- 
gleterre  ,  qu'elle  avoit  arrêtée  par  Iqs 
déclarations  qu'elle  avoit  fait  faire  à 
Paris ,  &  à  la  Haye  ;  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  voie  à  prendre  que  celle-là  ; 
que  tant  qu'ils  n'appréhenderoient 
point  la  guerre ,  ils  appréhcnderoient 
le  Prince  d'Orange  ;  qu'il  y  avoit  une 
certaine  forte  de  menaces  ,  qui  fans 
donner  prétexte  aux  mal-intentionnés 
d'exciter  les  Marchands  Se  le  PeuDle, 
•contre  la  Bégence  ,  pouvoit  leur  faire 
affez  de  peur ,  pour  les  obliger  mal- 
gré le  Prince  d'Orange ,  à  faire  cette 
alliance  :  il  croyoit  pour  cela ,  qu'il 
n'y  avoit  prefque  qu'à  répéter  ce  qui 
leur  avoit  déjà  été  déclaré  ;  c'eil-à- 
dire ,  de  faire  entrevoir  la  bonne  vo- 
lonté du  Roi  pour  une  alliance ,  Se 
de  faire  fentir  en  même-tems  que  fî 
les  Etats  n  entroient  pas  là'-deffus 
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dans  la  confiance  qu^'on  devoît  atten- 
dre d^eux ,  Sa  Majeflé  pourroit  pren- 
dre d^autres  mefures  ;  &  que  comme 
tout  ce  qui  avoit  été  dit  foit  à  Paris  , 
foit  à  la  Haye ,  étoit  demeuré  caché  , 
il  étoit  néceffaire  de  le  rendre  public, 
foit  dans  une  audience  ,  ou  par  un 
Mémoire  préfenté  aux  Etats  -  Géné- 
raux. 

Cependant  le  Prince  d^'Orange, 
qui ,  comme  j^ai  dit  ci-deiïus ,  n^ofoit 
plus  s^adreiTer  aux  Etats  -  Généraux 
touchant  la  Ligue  avec  TAns^leterre , 
de  peur  de  rendre  cette  affaire  trop 
publique ,  faifoit  agir  fourdement  le 
r  eniionnaire  Fagel  dans  les  Etats  de 
Hollande  ,  pour  y  faire  refondre  un 
Traité  de  Ligue  avec  cette  Couron- 

^  ne  ;  &  comme  j^étois  informé  non- 

feulement  de  ce  qui  fe  palToit  de  plus 
particulier  dans  rAilemblée  de  Hol- 
lande ,  mais  encore  de  ce  qui  fe  trai- 
5  Odoipre  toit  de  plus  fecret  dans  le  Cabinet  de 

1^7^-  ce  Prince  5  entre  lui  Se  les  Députés 
des  Villes  ;  je  fus  informé  qu^il  avoit 
follicité inutilement  MelTieurs  d^Amf- 
terdam  de  conduire  un  ade  récipro* 
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que  de  garantie  avec  TAngleterre , 
quoiqu'il  leur  eût  fait  entendre  que 
le  Roi  de  France  ne  s^y  oppofoit  pas. 
Je  fus  averti  en  même  -  tems  qu^on  idem. 
avoit  commiUniqué  de  fa  part  dans  le 
Confeil  Secret  des  Villes,  dans  lequel 
il  entre  très  -  peu  de  perfonnes  ,  le 
Traité  qu/il  vouloit  faire  ligner  avec 
r Angleterre ,  fous  prétexte  de  garan- 
tie :  on  me  manda ,  que  ce  n^étoic 
point  un  fimple  Ade  de  garantie 
qu'on  vouloit  recevoir  de  TAngle- 
îerre  ,  mais  un  Ade  réciproque  Sz 
obligatoire  de  part  Se  d'autre  ,  en  ter- 
mes très-forts,  Se  en  conféquence  des 
Traités  faits  avant  la  Paix  ;  Sz  j'appris 
par  un  autre  endroit ,  que  le  Peniion- 
nairc  Fagel  avoit  refolu  de  propofer 
le  lendemain  à  rAlTemxblée  de  Hol- 
lande ,  cet  Ade  réciproque  de  garan- 
tie ;  ôc  qu'il  vouloit  perfuader  aux 
Villes  ,  que  le  Roi  en  feroit  content. 
Ces  trois  avis  furent  fuivis  d'un  autre, 
qui  ne  mo.  parut  pas  moins  impor- 
tant :  on  me  dit  que  le  Penfionnaire 
Fagel  fe  fervoit  d'une  rufe  qui  n'étoit 
pas  mauvaife  ,  pour  faire  confentir 
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les  Députés  des  Villes  à  TAfle  de 
garantie  réciproque  ;  il  leur  difoit  à 
tous  en  particulier ,  qu^il  avoit  deC- 
fein  de  propofer  Talliance  avec  la 
France  ;  Se  leur  faifoit  entendre  que 
îTioyennant  cela  le  Roi  confentiroit  g. 
TAde  de  garantie  réciproque ,  Ôc  que 
ces  deux  Ades  qui  fe  feroient  de  con- 
cert mettroient  les  Etats  -  Généraux 
en  plein  repos  des  deux  côtés  ;  mais 
qu^il  falloir  que  celui  de  garantie  pré^ 
cédât  Falliance  avec  la  France  ;  Se 
]^appris  que  la  plupart  des  Députés 
des  Villes  s^étoient  laiiïe  perfuader 
par  le  Penfionnaire  Fagel. 

Tous  ces  avis  qui  m^étoient  don- 
nés par  des  endroits  fort  fûrs  ,  Se  par 
les  premières  perfonnes  de  FEtat ,  me 
firent  prendre  la  réfolution  de  faire 
une  chofe  extraordinaire  Se  qui  n^a- 
voit  point  encore  été  pratiquée  ;  c^é- 
toit  d^ aller  chez  tous  les  Députés  des 
dix-huit  Villes  de  Hollande ,  dans  les 
maifons  où  ils  logent  à  la  Haye  pen- 
dant que  les  Etats  de  cette  Province 
font  convoqués.  Je  leur  témoignai 
que  le  Roi  ayant  été  informé  il  y 
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avoir  déjà  quelques  mois  ,  que  les 
Etats-Généraux  vouloient  faire  une 
efpece  de  Ligue  ;  Sa  Majefté  avoit 
fait  Gonnoître  à  leurs  Ambaffadeurs , 
&  par  moi  aux  Députés  des  Etats* 
Généraux ,  que  c^étoit  en  quelque 
forte  réunir  dans  la  paix  ,  les  mêmes 
Itats  qui  avoient  été  unis  dans  la 
guerre  ;  que  cet  efprit  alloit  beau- 
coup au-delà  de  la  garantie  qui  étoit 
permife  par  les  Traités  ,  <Sc  que  le 
îloi  auroit  fujet  de  fe  défier  des  bon- 
nes intentions  des  Etats  -  Généraux  , 
s'il  voyoit  qu'ils  fe  ferviifent  du  pré- 
texte des  garanties  ,  pour  former  en 
effet  une  Ligue  contre  la  France  ; 
que  je  leur  avois  fait  entendre  qu'un 
Traité  qui  contiendroit  des  garanties 
réciproques ,  &  un  Traité  de  Ligue 
étoient  la  même  chofe  ;  qu'enfuite 
de  ces  déclarations  les  Etats  m'a- 
voient  témoigné,  <Sc  avoient  aulTi  fait 
aifurer  le  Roi  par  leurs  AmbafTadeurs, 
qu'ils  ne  fongeoient  point  à  faire  de 
Ligue,  ni  m_ême  aucun  Ade  qui  lui 
pût  déplaire  ;  qu'ayant  donné  ces 
«ITurances  à  Sa  Majefté^,  ^  m'ayanc 
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témoigné  qu^ils  ne  fouhaitoient  rieit 
tant  que  de  fe  conferver  Fhonneur  de 
fon  amitié ,  j'^avôis  cru  qu'A  étoit  de 
mon  devoir  de  leur  faire  connoître 
outils  étoient  fur  le  point  d'^entrer 
dans  des  engagemens  qui  pourroient 
altérer  cette  bonne  intelligence  ,  Se 
obliger  le  Roi  à  prendre  de  fon  cô- 
té des  mefures  dont  peut-être  dans  la 
fuite  les  Etats  aur oient  lieu  de  fe  re- 
pentir. 

Il  n^y  eut  point  de  Député  qui  ne 
m^alTûrât  que  ce  n^étoit  pas  leur  inten- 
tion de  déplaire  en  rien  à  Sa  Majefté  ; 
fur  quoi  je  leur  répondis  que  c^étoit 
précifément  par  cette  raifon  que  je 
leur  étois  venu  parler ,  Se  que  puif- 
qu^ils  vouloient  fe  maintenir  dans 
riionneur  de  fes  bonnes  grâces  ,  je 
croyois  qu^ils  auroient  eu  grand  fujet 
de  fe  plaindre  de  moi ,  fî  je  ne  leur 
faifois  pas  entendre  allez  à  tems  fes 
intentions,  ( d^autant  plus  qu^on  leur 
faifoit  accroire  le  contraire  ,  )  &  fî  je 
ne  les  mettois  en  état  de  prendre  leurs 
mefures  telles  qu^il  leur  plairoit,  avec 
une  entière  connoiilaace  du  bien  Se 
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idu  mal  qui  leur  en  pouvoit  arriver. 

J''a  joutai  enfuite  beaucoup 
d*autres  cho fes  particulières  félon  que 
les  Députés  à  qui  je  parlois  étoient 
attachés  au  Prince  a  Orange ,  ou  à  la 
République. 

Le  Prince  d'Orange  Se  le  Penfion-  j^^^ 
naire  Fagel  furent  très  -  fâchés  que 
j^'euiTe  été  moi-même  inform.er  les 
Députés  des  Villes  des  fentimens  du 
Roi ,  ôc  que  j'eulTe  fait  des  déclara- 
tions fi  fortes.  Le  Penfionnaire  Fagel 
en  parla  avec  beaucoup  d'emporte- 
ment dans  FAflemblée  qui  fe  tint  le 
lendemain  ;  Se  dit  eue  c'étoit  des 
chofes  fans  exemple ,  &  qui  étoient 
d'une  trop  dangereufe  conféquence  , 
pour  les  fouffrir.  En  effet  ces  vifites 
rompirent  entièrement  les  mefures 
du  Prince  d'Orange  ;  comme  les  bien 
intentionnés  me  le  mandèrent  dès  le 
même  jour  ;  car  ce  Prince  ôc  le  Pen- 
Connaire  trouvèrent  une  entière  op- 
poiition  dans  toutes  les  Villes  à  leurs 
defleins.  Les  Députés  qui  leur  avoient 
promis  la  veille  de  paiTer  cet  Ade  de  ^  oaohm 
garantie  réciproque  leur  déclarèrent  ^^79* 
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ce  jour-là  ,  qu'ils  n'ofoient  y  ionntl 
leur  confentement ,  après  ce  que  je 
leur  avois  témoigné  de  la  part  du  Roî j 
&  qu'ils  ne  vôuloient  rien  faire  qui 
pût  déplaire  à  Sa  Ma j elle  ;  qu'il  fal- 
loir qu'ils  retournaffent  dans  leurs 
Villes ,  pour  favoir  là-delTus  les  inten- 
tions de  leurs  Supérieurs. 

Maïs  avant  que  deféparerrAfTem- 
blée  le  Penfionnaire  Fagel  Se  Van- 
Buning  qui  vôuloient  à  toute  force 
venir  à  bout  de  cette  affaire  ,  propo- 
ferent  de  m'envoyer  quatre  Députés 
des  quatre  principales  Villes  pour  tâ- 
cher de  m'éclaircir  de  la  fincérité  de 
leurs  intentions  ,  &  pour  me  faire 
connoître  que  FAde  qu'ils  vôuloient 
faire  n'avoit  rien  que  d'innocent  , 
&  que  le  Roi  n'en  feroit  pas  mécon- 
tent ,  lorfqu'il  en  féroit  bien  informé. 
Ces  quatre  Mefîieurs  parmi  lefquels 
étoit  Van-Buning  ,  me  vinrent  voir 
<î  oaobre  Taprès  -  dinée  :  mais  comme  je  me 
^^7^'  doutai  bien  que  le  but  de  cette  dépu- 
ration ,  étoit  de  me  faire  entrer  de 
quelque  manière  que  ce  fût  en  négo- 
ciation ;,  pour  pouvoir  rapporter  à 

l'Affemblée 
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rAilemblée  de  Hollande  ,•  qu  ils  m'a- 
voient  expliqué  les  intentions  des 
Etats  j  que  je  m'étois  chargé  d'en  écri- 
re au  Roi ,  ôc  de  les  lui  faire  agréer  , 
&  fous  ce  prétexte  de  faire  conclurre 
la  Ligue  fur  le  champ  ;  cela  m'obli- 
gea à  demeurer  ferme  dans  mes  dé- 
clarations ,  fans  vouloir  jamais  entrer 
dans  aucune  difcufllon  fur  la  forme 
des  Ades  de  garantie  5  je  leur  témoi- 
gnai feulement  qiîe  je  n'avois  ni  ordre 
ni  pouvoir  d'entamer  aucune  négo- 
ciation avec  eux  fur  l'Ade  de  garan- 
tie ;  qu'ils  pouvoient  bien  penfer  que. 
le  Roi  ne  s'étoit  pas  imaginé  qu'on 
dût  confulter  fon  AmbaiTadeur  fuc 
une  Ligue  qu'on  vouloit  faire  con- 
tre lui  ;  qu'ainfî  je  m'en  tenois  aux 
déclarations  que  j'avois  faites,  que 
je  leur  réitérai  encore  plus  forte- 
ment. 

Ces  quatre  Députés  étant  retour- 
nés fur  le  champ  aux  Etats  de  Hol- 
lande faire  leur  rapport  de  cette  con- 
férence ,  le  Penfionnaire  Fap;el  fut 
obligé  de  féparer  l'AiTemblée  j  ôc  dé 
renvoyer  les  Députés  dans  leurs  Vil-» 
Tome  L  C 
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les  5  pour  communiquer  cette  affaire 

à  leurs  Supérieurs. 

Je  fus  informé  le  foir  de  ce  même 
jour  ,  que  le  Prince  d'Orange  ,  le 
Penfionnaire  Fagel ,  &  Van-Buning 
avant  que  de  renvoyer  les  Députés 
de  Hollande  dans  leurs  Villes,avoient 
changé  quelques  articles  du  projet 
du  Traité  de  garantie  réciproque  , 
qu'ils  avoient  adouci  les  autres ,  Se 
qu^ils  Tavoient  enfuite  donné  aux  Dé- 
putés des  Villes ,  en  les  alTûrant  qu^ils 
Tavoient  couché ,  de  la  manière  que 
le  Roi  avoit  déclaré  à  leurs  Ambaf- 
fadeurs  qu'il  trouvoit  bon  qu'on  le 
in.  ;  Se  que  fous  ce  prétexte  ils  avoient 
prié  les  Députés  de  revenir  avec  le 
confentement  de  leur  Ville. 

J'appréhendai  que  les  Régens  des 
Villes  5  ne  donnaifent  dans  ce  piège  , 
cela  m'obligea  à  redoubler  mes  dili- 
gences ;  je  pariai  à  ceux  qui  étoient 
les  mieux  intentionnés  ,  &  je  leur 
donnai  dts  Mémoires  qu'ils  envoyè- 
rent à  leurs  amis.  J'écrivis  auffi  à 
Meiïieurs  d'Amfterdam ,  Se  leur  re- 
préfentai  les  inconvénicns  dans  lef- 
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quels  ils  étoient  prêts  de  tomber  :  je 
fis  même  femblant  d^avoir  reçu  ce 
jour-là  une  Lettre  du  Roi ,  Se  je  leur 
mandai  que  Sa  Majefté  me  marquoit 
d'un  côté  tant  de  bonne  volonté  pour 
les  Etats  ,  Se  me  donnoit  en  même- 
tems  des  ordres  fi  forts ,  en  cas  que 
je  ville  qu'on  pouflat  les  àifaires  plus 
loin  ,  que  je  ne  doutois  point  que  le 
Roi  n'eût  refolu  de  s'en  reflentir  ii  on 
prenoit  aucun  engagement  contre  fes 
intérêts ,  comme  étoit  celui  dont  on 
parloit;  &  que  les  Etats  ne  fe  repen- 
tiflent  de  n'avoir  pas  pris  toute  la 
confiance  qu'ils  dévoient  en  fon  ami-% 
tié ,  qui  les  garantiroit  plus  fûrement 
que  tous  les  Traités  qu'ils  pourroient 
faire. 

Toutes  ces  démarches  étoient  né-  u  oâok® 
cefTaires  ;  car  ,  Yan-Buning  fe  fervit  1679^ 
de  toutes  fortes  d'artifices ,  pour  fai- 
re pafTer  cette  affaire  à  Amlferdam. 
Il  déclara  à  quelques-uns  que*j'étois 
convenu  que  ce  que  j'avois  dit  aux 
Députés  des  Villes  étoit  fans  ordre  , 
Se  il  dit  à  d'autres  5  que  je  lui  avois 
avoué  que  la  chofe  n^étoit  pas   de 

Ci] 
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confëquence  ;  &  que  le  Roi  Tapprou- 
^  Novembre  veroit.  Mais  ce  qui  m^'obligea  à  agit 
^  *^^-'  encore  avec  plus  de  chaleur ,  fut  que 
Je  trouvai  moyen  d^avoir  la  copie  des 
deux  projets  de  Ligue  avec  T Angle- 
terre ;  c'eft-à-dire  du  premier ,  &  de 
celui  qui  avoir  été  adouci  ;  j^eus  mê- 
me Toriginal  de  ce  fécond  apoftillé 
de  la  main  du  Penfionnaire  Fagel  :  Se 
comme  je  vis  que  c^étoit  en  effet  de 
véritables  Ligues  contre  la  France , 
fous  prétexte  d^Ades  de  garanties ,  je 
les  envoyai  inceifamment  au  Roi. 

Cependant  comme  j^étois  Infor- 
jné  jour  par  jour  ,  de  ce  qui  fepafToit 
iians  les  Villes  ;  j^appris  que  les  prin- 
cipales  étoient  demeurées  dans  de 
bons  fentimens ,  Se  avoient  réfolu  de 
refiifer  FAde  de  garantie. 
?î2  0dobre     ^E  US  encore  la  fatisfaâion  en  ce 
^^7^"        tems-là,  que  les  Provinces  de  Frifc 
&  de  Groningue  ,  me  firent  affûrer 
que  qiSand  la  Province  de  Hollande 
auroit  refolu  de  faire  ces  Ades  de 
garantie  réciproque  ;  celles  de  Frife 
ôc  de  Groningue  n'y  confentiroient 
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Le  Prince  d'Orange,  &  le  Penfion-  ,^  oaobre 
naireFagel  qui  s^informoient  de  leur  1679, 
côté  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  le 
Confeil  des  Villes  de  Hollande ,  ap- 
prirent au  retour  des  Députés ,  que 
neuf  principales  Villes  auxquelles  les 
petites  fe  conforment  prefque  tou- 
jours, avoient  refolu  de  refufer  TAde 
de  garantie  ;  de  forte  que  ce  Prince  •. 

voulut  tenter  encore  une  fois  de  ga- 
gner quelque  chofe  fur  moi  par  le 
moyen  de  la  négociation ,  en  prenant 
prétexte  d'une  converfatioii  que  j'a- 
vois  eue  deux  jours  auparavant  avec 
un  de  fes  amis  ;  il  lui  dit  qu'il  m'étoic 
obligé  dts  bons  fentimens  que  j'avois 
pour  lui  ;  que  les  fiens  étoient  tou- 
jours tels  que  je  les  pouvois  fouhai- 
ter  ;  6c  qu'il  me  prioit  d'avoir  une 
conférence  avec  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  pour  nous  pouvoir  expliquera 
fond  ,  &  fincérement  de  part  Ôc  d'au- 
tre. J'y  confentis  ;  &  le  Penfionnai- 
re Fagel  me  témoigna  que  les  Etats 
n'auroient  jamais  fongé  à  faire  l'Ade 
de  garantie ,  s'ils  n'y  étoient  obligés. 
11  ajouta  mille  autres  raifons  inutiles 
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à  rapporter  :  mais  la  plus  captîeufe 
ëtoit,  qiwl  navok  drefle  cet  Ade 
que  pour  faciliter  Talliance  avec  la 
France ,  Ôc  qu'il  Tavoit  regardé  com- 
me une  efpece  de  préliminaire  ,  puif- 
qull  falloit  commencer  par  fatisfaire 
à  ce  que  Ton  devoit  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  après  quoi  les  Etats  feroient 
libres  de  s'engager,  avec  le  Roi;  Se 
me  dit  enfin  comme  en  paffant ,  que 
le  Prince  d'Orange  avoit  été  prefque 
fur  le  point  ce  matin-là  de  propofer 
l'alliance  avec  la  France,  en  même- 
tems  que  l'on  conclurroit  l'ade  de  ga- 
rantie avec  l'Angleterre  ;  mais  qu'il 
fauroit  encore  plus  précifément  les 
intentions  de  ce  Prince  ;  ôc  qu'il  mQ 
les  viendroit  dire.  Je  fis  allez  voir  au 
Peafîonnaire  Fagel  que  les  Etats-Gé- 
néraux n'étoient  en  aucune  obliga- 
tion de  faire  l'Ade  de  garantie  qu'on 
leur  propofoit;  Se  du  furplus,  je  me 
refervai  à  lui  répondre  lorfqu'il  m^e 
rendroit  la  vifite  qu'il  me  promet- 
•  toit, 
ï  z  oacbre  £e  Princc  d'Orange  voyant  qu'il  ne 
•  ^'^'        pou  voit  rien  gagner  auprès  de  moi  , 
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ni  rien  obtenir  des  Etats  de  Hollan- 
de ,  fit  féparer  le  lendemain  matin 
TAflemblée  de  cette   Province  ,  & 
m^envoya  le  Penfionnaire   Fagel   à 
trois  heures  après  midi ,  qui  me  dit 
que  ce  Prince  l'avoit  prié  de  me  té- 
moigner qu'il  avoit  fait  féparer  TAf- 
femblée  de  Hollande  ce  matin-là  fans 
qu'on  y  eût  parlé  de  TAcle  de  garan- 
tie avec  FAngleterre  ;  qu'il  croyoit 
donner  par-là  un  tém.oignage  de  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  mériter  l'honneur 
des  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  ;  & 
qu'il  m'aifûroit  de  fa  part  qu'il  pro- 
poferoit  l'alliance  de  la  France  à  la 
prochaine  Ailemblée  du  mois  de  No- 
vembre :  mais  il  ajouta  qu'il  efpéroit 
que  le  Roi  feroit  perfuadé  que  l'Ade 
de  garantie  qu'on  propofoit ,  n'étoit 
point  contre  fcs  intérêts.   Comme  on 
devoir  difcuter  cette  affaire  en  Fran- 
ce, puifque  la  rupture  de  l'Aifemblée 
endonnoit  le  tems,  je  ne  voulus  point 
entrer  en  matière  lorfqu'il  n'étoit  pro- 
prement queilion  que  de  répondre  à 
dts  complimens.  Je  fis  donc  femblant 
de  ne  pas  favoir  que  le  Prince  d'O-* 
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range  avoit  fait  féparer  rAflemblée. , 
parce  que  les  Députés  des  principa-t 
les  Villes  avoient  ordre  de  refufer 
TAde  de  garantie;  &  je  témoignai  au 
Penfionnaire  Fagel  que  f  étois  per- 
fuadé  que  le  Prince  d'Orange  ne  pou- 
Voit  rien  faire  de  plus  agréable  aii 
Roi ,  de  plus  utile  aux  Etats-Géné- 
raux 5  Se  de  plus  avantageux  pour  lui, 
que  de  renouveller  Talliance  avec  la 
France  :  que  fans  doute  le  Roi  lui 
fauroit  bon  gré  de  ce  premier  pas  qu'il 
venoit  de  faire  ,  d'avoir  rompu  l'Air- 
femblée  de  Hollande  ,  fans  y  parler 
des  Àdes  de  garantie  réciproque  ; 
que  je  ne  manquerois  pas  de  le  faire 
favoir  au  Roi,  Se  de  le  faire  valoir  au- 
tant qu'il  le  m.éritoit.  Le  Penfionnai- 
re Fagel  me  fît  enfuite  des  compli- 
rnens  en  mon  particulier  de  la  part  du 
Prince  d'Orange  ,  auxquels  je  répon- 
dis comme  je  devois. 

Ainfi  la  Ligue  que  le  Prince  d'O- 
range vouloir  former  entre  le  Roî 
d'Angleterre  Se  les  Etats  -  Généraux 
fut  rompue  ,  fans  qu'il  ait  jamais  pu 
j  revenir  ^  queîq^uê  eifort  qu'il  ait  faix 
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f)our  cela  ,  comme  on  le  verra  dans 
a  fuite.  AufTi  le  Roi  voulut  bien  me  ^  3  o^^brc 
mander,  qu'il  étoit  très-fatisfait  de  la  '^7  9- 
diligence  que  j^avois  apportée  ,  pour 
rompre  les  deiTeins  qui  avoient  été 
pris ,  pour  faire  palfer  un  Ade  de  ga- 
rantie réciproque  avec  T Angleterre  ; 
&  même  que  feu  lie  vu  en  particulier 
les  Députés  des  Villes  pour  y  réufïïr  ; 
qu'on  pouvoir  dans  les  chofes  pref- 
fantes  pafTer  par  deffus  les  formes ,  & 
qu  il  étoit  de  la  prudence  d'embralfer 
des  moyens  extraordinaires  ,  lorfque 
les  ordinaires  ne  fufl&foient  pas. 

Dans  ce  tems-là  un  Marchand  An-  g  oaoïne 
glois  habitué  à  Amfterdam  vint  trou-  1679. 
ver  un  des  bons  Républicains  de  Hol- 
lande ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  ordre  de 
deux  des  principauxMembres  du  Par- 
lement d  Angleterre  de  favoir  5  s'il 
étoit  vrai  que  ceux  de  cette  Républi- 
que qui  étoient  bien  intentionnés  , 
étoient  fans  crédit ,  Se  le  Prince  d'O- 
range abfolument  le  maître  t  que  c'é- 
toit  une  chofe  qu'on  tenoit  pour  cer- 
taine en  Angleterre  ;  quel!  «ela  étoit, 
les  Anglois  feroient  obligés  de  pren- 
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dre  leurs  mefures  avec  le  Roî  de  la 
Grande-Bretagne  ;  mais  ii  les  Répu- 
blicains avoient  encore  du  crédit ,  il 
les  exhortoit  à  empêcher  la  Ligue 
que  Ton  vouioit  faire  avec  TAngle- 
terre  Se  les  Etats- Généraux ,  comme 
)réjudiciable  aux  uns  8c  aux  autres. 
,e  HoUandois  lui  fit  écrire  qu^il  étoit 
bien  vrai  que  ceux  qui  étoient  les 
mieux  intentionnés  n^ avoient  pas 
beaucoup  de  part  au  Gouvernem.ent , 
ôc  que  M.  de  Valkenir  avoit  un  peu 
molli  en  deux  ou  trois  occafions  ; 
mais  qull  FalTûroit  néanmoins  que 
depuis  peu  tous  les  bons  Républi- 
cains avoient  repris  courage  ,  ôc  s^é- 
toient  même  en  quelque  façon  réunis 
enfemble  ,  ôc  qu'il  croyoit  pouvoir 
aiTûrer  qu^ils  empêcheroient  cette  Li- 
gue ;  il  les  exhorta  à  fon  tour  de  te- 
nir ferme ,  ôc  donna  ordre  à  fon  fils 
qui  étoit  en  Angleterre  de  veiller  à 
cette  affaire. 
ïpoaobre  Comme  favois  appris  que  lesRé- 
^^Jtt-  gens  des  principales  Villes  ,  ôc  tous 
ceux  d^Amflerdam  ne  refufoient  TAc- 
te  de  garantie  que  par  la  feule  crainte 


DE  M.  LE  Comte  d^'Avaux.  45 
de  déplaire  au  Roi ,  étant  perfiiadés 
qu^ils  agifîbient  en  cela  contre  la  foi 
des  Traités  ,  Se  qu^ils  faifoient  une 
chofe  contraire  à  Tobligation  dans 
laquelle  ils  et  oient  entrés  avec  TAn- 
gleterre  ;  je  crus  qu^il  étoit  de  la  der- 
nière conféquenbe  de  les  détromper , 
6c  un  des  Républicains  prit  foin  pour 
cet  effet ,  d^aller  dans  quelques-unes 
des  premières  Villes  ,  &  principale- 
ment à  Amflerdam  ;  il  parla  à  M.  Val- 
kenir  qui  gouvernoit  abfolument  cet- 
te Ville-là  5  &  le  perfliada  de  cette  vé- 
rité ;  il  lui  remontra  qu'il  n^y  avoit 
aucune  obligation  de  faire  un  Ade  ^°^^^^^ 
de  garantie  avec  TAngieterre  en  ver-  ^  ^^^^-^ 
tu  du  Traité  du  mois  de  Juillet  1 678. 
parce  que  ce  Traité  ne  devant  avoir, 
effet  qu'en  cas  que  la  Paix  entre  la 
France  Se  les  Etats-Généraux  ne  fût 
pas  fignée  dans  le  onzième  d'Août , 
Se  la  Paix  ayant  été  lignée  le  dix ,  il 
étoit  confiant  que  ce  Traité  étoit  de- 
meuré fans  aucune  force ,  Se  comme 
s'il  n'avoit  jamais  été  fait.  L'article 
cinquième  dont  on  fe  fervoit  ne  poù- 
Vpit  avoir  plus  de  force  que  le  rcfie 
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du  Traité  ,  n^étant  obligatoire  que  le 
onzed^Août,  en  cas  que  ce  jour-là 
la  Paix  n^eut  pas  été  jQgnée. 
ta  Lettre  QuoiQUE  je  ne  Veuille  rien  mettre 
du  15  odo-  ici  qui  n^ait  rapport  à  la  Négociation 
>rc  i67f.  çigia  Ligue;  je  ne  puis  m^empêcher 
de  marquer  ce  qui  concerne  les  liai- 
fons  que  le  Prince  d^Orange  formoit 
avec  ceux  du  Parlement  d^Angleter- 
re  ;  &  les  vues  qu'il  avoit  dès  ce  tems- 
là  de  fe  faire  Roi  d'Angleterre ,  au 
préjudice  duDuc  d'York.  Je  dirai  donc 
que  je  confirmai  au  Roi  par  ma  Let- 
tre du  ip  Odobre  1^75?.  les  avis  que 
je  lui  avois  déjà  donnés,  que  le  Prince 
d'Orange  fongeoit  à  fe  faire  appeller 
à  la  fuccelTion  d'Angleterre ,  à  l'exr 
clufion  de  M.  le  Duc  d'York  ;  que 
M.  Temple  l'entretenoit  dans  cette 
efpérance  ;  Se  que  je  ne  favois  encore 
û  c'étoit  Sidney  Envoyé  du  Roi  d'An- 
gleterre à  la  Haye  ,  ou  un  appelle 
Maridet,  qui  faifoit  cette  Négociar 
tion; 

z  Novembre ,    ^^  ^^'^  ^"^^  ^^T^  ^"  paiTant  que  les 

167s.        bons   Républicains  qui  foubaitoient 

qu'on  agit  en  France  avec  un  peu  de 
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irîgueilr  pour  les  foûtenir  ,  dans  le 
rems  qu'ils  étoient  en  état  de  remet- 
tre la  république  dans  fes  véritables 
intérêts  ,  prévoyoifent  bien  que  fi  le 
Prince  d^Oran^e  ,  ou  le  grand  âge  de 
quelques-uns  a  eux ,  pouvoir  ôter  du 
Gouvernement  cinq  ou  fix  des  prin- 
cipaux d'entr'eux  ,  comme  ,  Paets  , 
Slingland ,  Valkenir  Se  deux  ou  trois 
autres ,  ce  Prince  feroit  aifément  maî- 
tre abfolu  de  la  République. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  conten-  z^oetohn 
toit  pas  des  démarches  qu'il  faifoit  ^j^^, 
auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  &  des 
Etats  -  Généraux ,  pour  l'union  qu'il 
avoir  en  tête  de  faire  de  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe  contre  la  France  ; 
car  je  découvris  le  26  Oftobre  1679, 
qu'il  envoyoit  M.  d'Amerongue  au- 
près de  l'Elefteur  de  Brandebourg 
(  fous  prétexte  du  payement  des  fub- 
fides  )  pour  empêcher  non-feulement 
que  cet  Eledeur  ne  s'alliât  avec  la 
France  ;  mais  encore  pour  lui  propo- 
fer  une  alliance  avec  les  Etats-Géné- 
raux. J'en  fus  informé  dès  le  même 
jour;  quoique  les  initcuaions  de  M. 
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d^Amerongue  n^euiïent  été  fignée^' 
que  de  cinq  perfonnes  des  Etats  de, 
qui  on  avoit  exigé  un  ferment  parti- 
culier, Se  qu^ellesn^euiTent  point  paiTé 
parle  Greffe;  T Agent  même  des  Etata 
les  ayant  copiées. 

Comme  le  Prince  d'Orange  n^avoit 
d^autre  but  maigre  toutes  les  paroles 
qu'il  m^ avoit  données  ,  que  de  faire 
rejetterralliance  de  la  France  ,  Se  de 
faire  conclurre  la  Ligue  avec  FÀngle- 
terre  ;  il  ne  négligea  rien  pour  fe  fer- 
vir  du  tems  qui  lui  reftoit  jufqu^à 
FAffemblée  du  mois  de  Novem-bre. 
îjNoTem-  J'en  étois  bien  informé  ,  Se  je  fus, 
1679.  a  M.  même  qu'il  avoit  confié  à  un  de  (es 
éc  PoKpon-  2j^i5  ^  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
extrêmement  preiTé  de  faire  conclurre 
la  Ligue  avec  les  Etats  -  Généraux  ; 
que  ce  qui  le  mettoit  dans  cette  né^ 
ceffité ,  étoit  qu'il  vouloit  affemblet 
fon  Parlement  ;  Se  qu'il  ne  différoit 
de  le  faire  que  parce  que  l'alliance 
n'avoit  pas  été  conclue  ;  qu'il  auroit 
couru  rifque  de  perdre  fon  autorité. 
Se  d'en  pafTer  par  tout  ce  que  le  Par- 
lement auroit  voulu  ^  s'il  Teût  affeiiir 


m. 
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blé  ;  qu'ainfi  il  lui  étoit  de  la  dernière  - 
conféquence,que  luijP  rince  d^Orange, 
fît  conclurre  cette  alliance  avant  que 
le  Parlement  d^ Angleterre  fe  raflem- 
blât  5  afin  que  le  Roi  de  la  Grande-  ^ 
Bretagne  s'en  rendît  plus  confidéra- 
ble  ,  &  qu^il  trouvât  moyen  par-là , 
de  faire  entrer  le  Parlement  dans  une 
plus  parfaite  correfpondance  avec  lui. 
Le  Prince  d'Orange  fît  différer  pour 
cet  effet  Fouverture  de  F Affemblée  J  ^^°'^^^" 
de  Hollande  de  quelques  jours ,  &  ^^  ^  ^^' 
envoya  quérir  M.  Sidney  qui  avoit 
réfolu  de  s'en  retourner.  Se  de  ne  point 
revenir;  n'efpérantplus  de  faire  con- 
clurre la  Ligue  avec  TAngleterre  ;  il 
l'engagea  de  partir  brufquement  pour 
concerter  avec  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  les  moyens  de  faire  réuirir 
cette  Ligue  ,   Se  lui  donna  ordre  de 
revenir  dans  trois  femaines.    Il  eft  à 
croire  qu'il  ne  manqua  pas  de  lui  réi- 
térer les  déclarations  qu'il  lui  avoit 
déjà  faites  ;  que  tant  que  le  Roi  d'An-       ^oveîn- 
gleterre  ne  s'uniroit  pas  avecfon  Par-  j^^e  167$.' 
lement ,  non-feulement  les  Etats-Gé- 
néraux ne  s'allieroient  pas  avec  Sa 
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Majefté  Britannique  ;  mai«  que  luî 
Uem,  Prince  d'Orange  ^  ne  fongeroit  plus  à 
Talliance ,  &  ne  la  propoferoit  point. 
Le  delTein  du  Prince  d'Orange ,  et  oit 
en  cela  que  le  Roi  d'Angleterre,  fe 
livrât  en  quelque  façon  à  fon  Parle- 
ment ;  ne  doutant  pas  que  le  Parle- 
ment ne  poufîat  à  bout  M.  le  Duc 
d'York  5  &  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  fe  vît  enfin  obligé  à  donner  les 
mains  à  tout  ce  que  le  Parlement  vou^ 
droit  faire  en  faveur  du  Prince  d'O-^ 
range  ;  c'elt  ce  que- j'eus  l'honneur 
de  mander  alors  au  Roi. 

Le  Prince  d'Orange  n'agit  pas  avec 
moins  d'ardeur ,  auprès  des  Etats  de 
Hollande  ,  il  employa  trois  fortes  de 
moyens  auprès  d'eux  pour  venir  à 
bout  de  fort  dêifein  :  le  premier  fut 
d'empêcher  le  plus  long-tems  qu'il; 
lui  fut  poffible  que  les  Villes  de  Hol^ 
lande  n'euifent  connoiiTance  des  dé-^  : 
„0  Novembre  çl^^^^l^^^  quc  le  Roi  faifoit  à  leurs 

ArnbafTadeurs  ,  qui  étoient  ,  que  Sa 
Majefté  feroit  très  -  mécontente  du 
Traité  de  Ligue  que  l'on  vouloit  fai- 
re avec  l'Angleterre  3  fous  prétexte 

d'Aa® 
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(TAcle  de  garantie  ;   ôc  les  EmiiTaires  9  Novembf^ 
du  Prince  d'Orange  faifoient.enten-  1679.  à  m» 
dre  au  contraire  ,  que  le  Roi  ne  trou-  ^^  Pompon^, 
voit  pas  TAde  de  garantie  aufli  mau-  ^^* 
vais  que  j'avbis  fuppofé  qu^il  le  fe- 
roit  ;  que  cet  Acte  ne  pouvoit  ofFen-      ueTn; 
fer  un  Prince  qui  étoit  trop  jufle , 
pour  empêcher  que  les  Etats-Géné- 
raux ne  fatisfifTent  à  un  engagement 
dans  lequel  ils  étoient  entrés. 

Je  ne  ceffâi  de  mander  tous  les  or- 
dinaires 5  le  foin  que  le  Prince  d'O- 
range prenoit  d'empêcher  que  les 
Villes  de  Hollande  ne  fulfent  les  in- 
tentions du  Roi,  mais  quoi  que  j'écri- 
viife,  on  âvoit.  peine  à  croire  que  fes 
fentimens  fuflent  ^uiTi  peu  connus 
que  je  le  difois.  Enfin ,  on  en  fut  per- 
fuadé,  ôc  le  Roife  trouva  obligé  d'en- 
voyer M.  de  Pomponne  chez  les  Am-  ^^  ^^"^® 
baffadeurs  des  Etats-Généraux,  pour  ^^  ^^^^  " 
leur  déclarer  nettement  le  fujet  qu'il  bre  167$; 
auroit  de  trouver  à  redire  au  Traité 
de  l'Angleterre,  Se  des  Etats-Géné- 
raux ,  Ôc  qu^il  ne  pourroit  ajouter  foi 
aux  affûrances  qu'ils  lui  donnoient  de 
Vouloir  mériter  Se  cultiver  fon  ami- 
J&me  h  D 


50        Négociations 

tié ,  lorfqu^après  les  déclarations  qu^il 
leur  avQit  fait  faire  ,  ils  prendroient 
d-Qs  mefures  qui  y  feroient  il  oppofées. 
M.  de  Pomponne  ajouta  beaucoup 
de  chofes  très-fortes  ;  Ôc  les  AmbaiTa- 
deurs  ayant  voulu  excufer  leurs  Maî- 
tres fur  ce  que  TAde  propofé  avec 
r  Angle  terre  étoit  fort  innocent ,  M. 
de  Pomponne  leur  montra  les  deux 
projets  que  j^avois  envoyés  ;  ce  qui 
leur  ferma  entièrement  la  bouche  ; 
mais  qui  lit  un  affez  mauvais  effet  en 
Novem-  Hollande  ;  car  M.  Dikfeld  en  fit  de 
grandes  plaintes  au  Penfionnaire  Fa- 
gel,  qui  en  parla  fortement  dans  les 
Etats  de  Hollande  ,  leur  faifant  de 
fanglans  reproches  de  ce  que  parmi 
un  n  petit  nombre  des  plus  coniîdé- 
râbles  perfonnes  de  TEtat ,  à  qui  feu- 
lement il  avoit  confié  les  projets  de 
Ligue ,  il  s'en  étoit  trouvé  quelqu^un 
qui  me  les  eût  donnés;  il  s^emporta 
fort  contr^eux  ,  Se  dit  que  fi  on  les 
pouvoit  découvrir  ,  il  les  falloit  trai- 
ter comme  des  Traîtres  à  la  Républi- 
que. 
Mais  tous  ces  emportemens  ne 
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fervirent  de  rien  ;  &  la  ledùre  qu^il  7  Dccemké 
fut  obligé  de  faire  des  Lettres  de  leur^  ^  ^7^^ 
Ambafladeurs  ,  dans  lefquelles  on  vit 
la  manière  forte  dont  M.  de  Pompon- 
ne s^étoit  expliqué  fur  les  Ades  de 
garantie  réciproque  ,  confirma  les 
Villes  de  Hollande  dans  leur  refolu- 
tion  de  refufer  abfolument  cet  Ade. 
Ainfi  le  Prince  d'Orange  voyant  toû- 

i'ours  une  opporition  formelle  à  la 
.igue  avec  TAngleterre,  déclara  enfin 
le  28  Novembre  ,  qu'il  ne  la  vouloit 
pas  propofèr  ;  Se  affeda  m.êmede  s'en 
déclarer  publiquement  :  mais  en  re- 
vanche il  fuivit  plus  vivement  le  def^ 
fein  qu'il  avoit  de  former  des  Ligues 
avec  d'autres  Princes  ;  Se  proietta  de 
faire  conclurre  une  alliance  entre  le 
Eoi  d'Efpagne  Se  le  Roi  d'Angleterre. 

L'autre  artifice  dont  le  Prince     ^^ 
d  Orange  le  lervit  auprès  des  Villes  bre  1579. 
de  Hollande  fut  de  tâcher  de   leur  &  en  piu- 
perfuader  qu'ils  étoient  engagés  en-  ^^^^'^  /"^^^^ 
vers  l'Angleterre  par  un  Traité  fo-  ^^^'^'°"*' 
lemnel  ^    à  garantir    conjointement 
avec  Sa  Majefté  Britannique,  lesTrai- 
tés  de  Nimegue  ^  Se  qu'ils  ne  pou^ 

D  ij 
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voient  s'empêcher  de  fatisfalre  à  ce 
devoir  indilpenfàble  dans  lequel  ils 
étoient  entrés  ,  fans  manquer  à  ce 
qu^ils  dévoient  à  un  grand  Roi  ;  &  à 
ce  qu'ils  dévoient  à  eux-mêmes.  Mais 
je  trouvai  moyen  de  faire  connoître 
la  faulTeté  de  ce  raifonnement   des 
EmiiTaires  du  Prince  d'Orange ,  com- 
me je  Fai  marqué  ci-defTus. 
9  Nov^m-     Le  troifieme  m^oyen  que  le  Prince 
bie  1679.    d'Orange  mit  en  ufage  ,  pour  faire 
&  en  plu-   p^ffgj.  TAde  de  garantie  avec  FAngle- 

fieurs  autres  ^  1       r  •  1  j-i    <-  1 

endroits.  ^^^^^  '  ^^^^  ^^  ^^^^^  entendre  qu  il  tal- 
loit  fonger  à  faire  Talliance  avec  la 
France  ,  en  même-tems  que  Ton  con- 
clurroit  TAde  de  garantie  avec  l'An- 
16  Novem-  gleterre.  J'appréhendai  très  -  long- 
bre  1679.  tems  qu'il  ne  tirât  quelque  avantage 
de  cet  artifice  ;  car  les  perfonnes  les 
moins  éclairées  croyoient  aifément 
que  cela  concilioit  toutes  chofes  ,  6c 
que  le  Roi  de  France ,  ôc  celui  d'An- 
gleterre ,  en  dévoient  être  tous  deux 
fatisfaits  :  cependant  il  eft  très-certain 
que  fi  le  Prince  d'Orange  avoir  pu 
fous  cette  efpérance  ,  faire  conclurre 
la  Ligue  avec  l'Angleterre,  il  n'auroit 
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jamais  foufFert  qu'on  eût  fongé  après 
cela  à  Talliance  de  la  France  ;  &  quand 
môme  il  eût  fait  conduire  ces  deux 
Traités  en  même-tems ,  (  ce  qui  n'é- 
toit  pas  fon  intention  ,  puifqu'il  ne 
vouloit  que  propofer  Fun  en  miême- 
tems  que  Ton  conclurroit  Tautre  ,  ) 
Falliance  avec  la  France  devenoit 
inutile ,  au  moyen  de  la  Ligue  avec 
TAngleterre,  qui  auroit  toujours  pré- 
valu dans  la  fuite  ,  le  Pendonnaire 
Fagel  demeurant  toujours  maître  de 
la  diredion  des  affaires.  Le  Prince 
d'Orange  comptoit  auiTi  que  fi  les 
Etats  refufoient  de  conclu rre  TA  de 
de  garantie  avec  TAngieterre  ,  il  au- 
roit  lieu  pareillement  de  faire  refufer 
Palliance  avec  la  France  qui  leur  au^ 
roit  été  propofée  en  même-tems  fans 
qu^il  parût  qull  eût  contribué  à  ce 
refus. 

Je  fis  donc  tout  mon  pofTible  pour 
bieninilî'uireîà-deirus  les  principatiis: 
Députés  des  Villes  ,  &  pour  leur  faii-e 
voir  le  piège  qu^'on  leur  tendoit  ;  & 
fans  répéter  ici  tout  ce  que  je  leur 
ïepréfentai  :,  je  me  contenterai  de  dir-^ 

p  iij 
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que  le  Prince  d'Orange  voyant  toiîs 
fes  artifices  inutiles ,  déclara,  comme 
je  Tai  dit ,  cu'il  ne  penfoit  plus  à  la 
Ligue  avec  l'Angleterre  ;  Se  fongea 
feulement  aux  moyens  de  ne  pas  exé- 
cuter la  parole  qu^il  avoit  donnée  de 
faire  l'alliance  de  la  France  ,  Se  d'çn 
empêcher  la  conclufion  ,  fans  qu'il 
parût  (  que  le  moins  qu'il  feroit  poffi-?. 
pie  j  )  qu'il  s'y  feroit  oppofé. 

Le  Roi  étoit  allez  perfuadé  des  in-^ 
tentions  du  Prince  d'Orange  ;  je  lui 
mandoistout  ce  que  j'en  pouvois  dé-, 
couvrir  par  le  mioyen  de  fes  créatures. 
ï,6  Nnvem-  Jc  ûs  favoir  dans  ce  tems-là  qu'un  de 
hi  1679'    ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  con- 
fiance 5  m' avoit  dit  qu'il  étoit  très- 
conilant  que  ce  Prince  ne  pouvoit 
rien  avoir  de  plus  confidérable  en 
vue  que  le  Royaume  d'Angleterre  ^ 
qu'il  n'étoit  pas  impoflible  qu'il  ne 
fût  bientôt  en  état  de    prétendre  à 
éfette   Couronne  ,  S:  que   fi  on  pou- 
voit  découvrir  qu'il  eût  un  attache- 
ment bien  fort  Se  bien  fincere  avec  le 
Roi  5  ce  feroit  affez  pour  attirer  con- 
tre lui  le  Parlement  ôc  les  Communes 
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d'Angleterre ,  &  qu'il  feroit  bien  dif- 
ficile en  ce  cas  que  Sa  Majeflé  rafTif- 
tât  contre  tout  un  peuple  pour  le 
maintenir  dans  la  poiîeffion  de  cette 
Couronne. 

Ce  raifonnement  faifoit  aïïez  voir  ^^  Noveu. 
ce  qui  faifoit  agir  àhs  ce  tems-là  le  bre  1679. 
Prince  d'Orange  &  ce  qu'on  devoit 
attendre  de  lui  ;  ainii  j'appréhendai 
qu'il  ne  laiffât  écouler  le  tems  del'Af- 
femblée  de  Hollande  fans  propofer 
l'alliance  avec  la  France  ,  li  je  le  laif- 
fois  le  maître  de  cette  affaire  :  mais  je 
ne  craignois  pas  moins  que  fl  je  pré- 
fentois  un  mémoire  pour  l'offrir  aux 
Etats-Généraux  .^  il  ne  me  fît  faire  à^s 
reproches  que  le  Roi  fe  fûtm.éfiéde 
lui ,  &  qu'il  ne  dit ,  que  iî  on  Tavoit 
laiffé  faire  ,  il  en  feroit  venu  à  bout  ; 
mais  qu'on  avoit  p^âté  cette  affaire  , 
&i  qu'il  n^étoit  plus  en  état  de  la  faire 
réuffir. 

Ce  qui  m/embarraffoit  encore  au-   ,    ., 
tant,  etoit  que  Meilleurs  d  Amiter-  bre  1679.  à 
dam  mollifibient  déjà  fur  la  réfolu-  m.  de  pcm- 
tion  qu'ils  avoient  prife  de  propofer  p'-^nnc, 
l'alliance  delà  France.  H  ell-  vrai  Que 
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je  les  portai  en  récompenfe  à  vou-. 
loir  une  chofe  qui  auroit  été  enco- 
re plus  avantageufe  au  Roi  que  Tal- 
liance  ,  s^ils  Teuffent  foutenue  juf^ 
qu^'au  bout  ;  c^'étoit  de  s^oppofer  à  la 
continuation  de  Tétat  de  guerre  fur 
le  pié  qu^il  étoit;  Se  de  demander  une 
24  Novem- reforme  des  troupes.  Je  découvris 
^-î?  1^1^:.  donc  qu'ils  n^avoient  plus  la  hardieiïe 
de  propofer  Talliance  avec  le  Roi , 
parce  qu'ils  appréhendoient  trop  le 
rrince  d'Orange  ,  ôc  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  pas  allez  la  France  ;  ce  Prince 
leur  faifant  repréfenter  auffi  -  bien 
qu'aux  autres  Villes  de  Hollande  qu^ 
les  Etats -Généraux  ne  dévoient  pas 
appréhender  une  rupture  ;  que  le  Roi 
leur  vouloir  feulement  faire  peur ,  Se 
les  intimider  ;  mais  qu'ils  n'avoient 
qu'à  aller  leur  chemin ,  &  que  Sa  Ma- 
jellé  avoit  toute  autre  penfée  que  de 
leur  faire  la  guerre. 

Je  ne  laiffai  pas  malgré  tous  ces 
obflacles  de  travailler  autant  qu'il  me 
fut  pofTible  auprès  des  Villes  de  Hol- 
lande 5  Se  après  avoir  difpofé  toutes 
fliofes  de  cç  côté  -  là  le  mieux  qu'il 
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me  fut  pofTible  ;  je  m'appliquai  au 
Prince  d'Orange ,  &  je  parlai  pour  7  Décembiç 
cet  effet  au  PenflonnaireFagel;  celui-  ^^'^^' 
ci  n'avoir  autre  chofe  à  me  répondre , 
fînon  que  le  Prince  d'Orange  atten- 
doit  qu'il  n'y  eût  plus  d'obflacle  dans 
les  Villes  pour  en  faire  la  propofîtion  : 
cependant  j'étois  informé  que  les  Vil-  ■^^^^. 
les  y  donneroient  volontiers  les  m.ains> 
Se  nous  favions  ,  les  Républicains  ôc 
moi ,  que  cette  affaire  feroit  bientôt 
conclue,  non-feulement  fi  le  Prince 
d'Orange  la  propofoit ,  mais  même 
s'il  ne  faifoît  que  la  traverfer  fous 
main  :  mais  auiïi  je  ne  favois  que 
trop,  Se  je  mandois  fouvent  au  Roi 
qu'il  ne  feroit  pas  poffible  de  la  termi- 
ner heureufement  ,  lorfque  le  Prin- 
ce d'Orange  s'y  oppoferoit  ouverte- 
ment. 

Avant  que  de  paffer  outre  à  ce    Lettre  ^a 
qui  regarde  l'alliance ,  il  eft  bon  que  5  oarhr& 
je  marque  ici  tout  ce  que  je  mandai  ^^75.  l  :%i. 
dans  ce  tems-là  des  liaifons  de  M.  le  ^^  î^^^^^paû- 
Prince  d'Orange  avec  M.  de  Mont-  °^* 
mouth  ;  parce  qu'elles  furent  le  fon- 
dement des  révolutions  qu'on  a  vues 
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depuis  en  Angleterre.  Je  fis  favoîr  au 
Roi  le  5  Odobre  1 679.  que  le  Prince 
d^Orange  avoit  de  nouvelles  vues  du 
côté  de  TAngleterre  ,  Se  qu'autant 
que  j'en  avois  pu  pénétrer  y  je  voyois 
que  ce  Prince  fe  fîattoit  que  le  Koi 
d'Angleterre  feroit  obligé  de  fe  dé^ 
mettre  de  fa  Couronne  ,  ôc  que  com- 
me les  Proteftans  ne  foufFriroient  ja- 
mais le  Duc  d'York ,  il  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  fût  appelle  dans  peu  de  tems, 
comme  on  avoit  pu  remarquer  dans 
l'Ade  que  le  Parlement  vouloir  faire 
paiTer  contre  M.  le  Duc  d'York ,  où 
il  étoit  dit  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
venoit  à  quitter  fa  Cour©nne  foit  par 
m^ort  ,  foit  par  démiffion  ,  le  même 
Prince  d'Orange  avoit  dit  à  un  de 
mes  amis  ,  qu'il  conferveroit  toujours 
le  refped  qu'il  devoir  au  Roi  d'An^ 
gleterre,  Ôc  à  M.  le  Duc  d'York  ,  6c 
qu'il  ne  feroit  pas  le  moindre  pas  qui 
leur  pût  déplaire  ;  miais  que  fi  le  Par- 
lement   d'Angleterre  l'appelloit  ,  il 
ne  pourroit  s'empêcher  d'y  aller, 
lettre  du      J'e  c  R  I V  I S  liuit  jouïs  après  que 
5  2  oaobre  jy[^  ^Q  Montmouth  étoit  arrivé  à  1^ 
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Haye  ;  qu'il  étoit  allé  dcfcendre  chez  1^75,.  ^  m. 
M.  Sidney ,  ce  qui  avoit  déplu  au  de  Pompon- 
Prince  d^O range  :  que  M.  de  Mont-  "°* 
mouth  alla  voir  le  lendemain  le  Prin- 
ce d'Orange  qui  le  reçut  fort  froide- 
ment ;  &:  que  leur  converfation  fe 
palTa  en  difcours  généraux  ;  qull 
avoit  été  le  foir  voir  la  PrincelTe  d'O- 
range ,  qui  voulut  être  au  jeu  lori^ 
qu'il  arriveroit ,  &  qu'à  peine  fe  leva^ 
t-èlle  lorfqu'il  lui  baifa  la  maîn;que  le 
Prince  d'Orange  monta  à  huit  heures 
du  foir  dans  la  Chambre  de  la  Prin- 
ceife ,  félon  fa  ccmtume  ,  &  qu'on  ne 
peut  fe  faire  plus  froid  qu'ils  fe  firent 
lui  Se  M.  de  Montmouth  ;  que  ce 
dernier  ayant  témoigné  qu'il  parti- 
roit  le  lendem.ain ,  le  Prince  d'Oran- 
ge lui  demanda  fi  ce  feroit  fans  venir 
dîner  avec  lui  ;  que  M.  de  Montmouth 
répondit  que  fon  intention  étoit  d'a- 
voir cet  honneur  ;  que  le  lendemain 
au  fortir  de  la  table ,  M.  de  Mont- 
Hiourh  dit  tout  bas  au  Prince  "d'O- 
range ,  qu'il  le  prioit  de  lui  donner  un 
moment  d'audiance  en  particulier  ; 
qu'ils  defcendirent  dans  le  Jardin  de 
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Bantheink  ,  Se  fe  débarraflerent  de 
M.  Sidney  qui  les  fuivoit  ;  que  le  Duc 
de  Montmouth  lit  voir  au  Prince 
d^Orange  la  Lettre  qu^il  venoit  de  re- 
cevoir du  Roi  d^Angleterre ,  par  la- 
quelle il  raffuroit;  toujours  de  fon 
amitié,  ôc  que  Ion  exiil  ne  feroit  pas 
long.  Le  Prince  d^Orange  lui  deman- 
da quel  étoit  le  fujet  de  fa  difgrace  ; 
que  M.  de  Montmouth  lui  répondit 
que  le  Roid^Angleterre  ayant  iouhai- 
té  que  M.  le  Duc  d^York  s'abfentât , 
il  avoit  refuié  de  le  faire  à  moins  que 
lui  Montmouth  nm  fortit  aufTi  du 
Royaume;  qu'il  avoit  fait  connoître 
au  Prince  i^Orange  que  ce  n^étoit  pas 
le  Duc  d'York  qui  lui  avoit  fait  le 
plus  de  tort,  qu'il  n' avoit  pas  affez  de 
crédit  auprès  du  Roi  d'Angleterre 
pour  cela  ;  mais  que  Madame  de 
Po'*tfmouth  ,  Mylord  SunJerland  > 
Eflex  ,  3c  Halifax  ,  Tavoient  entre- 
pris ;  5c  fur  ce  que  le  Prince  d'Oran- 
ge lui  demanda  il  le  Roi  d'Angleterre* 
ne  lui  avoit  pas  dit  \^  caufe  de  fon 
bannilTem.ent  ,  il  lui  avoit  répondii 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'm  étoii 
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f>as  expliqué ,  Se  ajouta  qu^il  favoit 
es  bruits  qu'on  avoit  fait  courir  des 
prétentions  qu'il  avoit  eues  pendant 
la  maladie  du  Roi  d'Angleterre  ;  mais 
qu'il  n'étoit  pas  allez  fou  pour  avoir 
cle  pareilles  vifions.  Cela  donna  lieu 
au  Prince  d'Orange  d'entrer  en  de 
grandes  difculTions  avec  M. de  Mont- 
mouth  fur  le  prétejidu  mariage  de  fa 
mère,  fur  quoi  M.  de  Montm.outh 
s'étant  expliqué  de  la  manière  que  le 
Prince  d'Orange  le  pouvoit  fouhai- 
ter  ,  ce  Prince  lui  dem.anda  s'il  pou^ 
voit  faire  fonds  fur  ce  qu'il  lui  difoit; 
parce  que  tant  qu'il  auroit  les  pré- 
tentions qu'on  avoit  dit ,  il  ne  pou- 
voit être  de  fes  amîs ,  &  M.  de  Mont- 
môuth  l'ayant  aifûré  tout  de  nou- 
veau 5  ôc  lui  ayant  donné  fa  parole 
qu'il  n'en  avoit  pas  eu  la  moindre 
penfée  Se  qu'il  ne  l'auroit  jamais  ;  le 
Prince  d'Orange  lui  dit  qu'il  recevoit 
la  parole  qu'il  lui  donnoit ,  qu'il  fa- 
voit qu'un  homme  corhm.e  lui  n'y 
pouvoit  manquer  ;  là-deflus  ils  s'en- 
gagèrent Tun  à  l'autre  de  s'entr'aider 
Se  de  s'unir  d'intérêts ,  Se  ce  fut  alors 
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•que  fe  forma  cette  union  entre  ces 
deux  Princes  qui  a  cauxC  tant  de  dé- 
fordres  ,  Se  qui  a  coûté  la  vie  à  M. 
de  Montmouth ,  Se  dépuis ,  le  Royau- 
me d^Angleterre  au  Duc  d^Ydrk. 
ssNovem-  J^iNFORMAi  cncorc  le  Roi  le  23 
bre  Î679*  Novembre  i6j^.  que  le  Prince  d^O- 
range  continuoit  à  avoir  des  vues  du 
côté  de  TAngleterre ,  bien  contraires 
aux  intérêts  de  M.  le  Duc  d^York , 
que  c^étoit  un  motif  très -pu iffant 
pour  rempêcher  de  prendre  des  me-* 
fures  avec  la  France  ,  parce  qiMl 
croyoit  qu^on  protégeroit  toujours  lé 
Duc  d^York  à  fon  préjudice  ;  ainfi 
n^efpérant  aucun  fecours  de  Sa  Ma- 
jeiléj  il  chercheroit  de  quoi  s^appuyer 
dans  le  parti  contraire  en  prenant  des 
voies  toutes  oppofées  à  celles  du  Dud 
d'York;  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu 
de  douter  que  dans  cette  vue  le  Prin- 
ce d'Orange  n'eût  pour  principal  ôc 
unique  but ,  de  faire  enforte  que  le 
Roi  d'Angleterre  aiïemblât  fon  Par- 
lement ;  Se  comme  il  ne  voyoit  point 
d'autre  moyen  de  l'y  porter ,  que  de 
le  fortifier  par  une  alliance  avec  les 
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Etats-Généraux ,  étant  perfuadé  que 
Sa  Maj  efté  Britannique  paroitroit  dans 
fon  Parlement  avec  plus  d'autorité , 
Se  que  ce  lui  feroit  un  moyen  pour 
en  tirer  Targent  qui  lui  étoit  néceiTai- 
re  ,  il  faifoit  {es  derniers  efforts  pour 
la  faire  conclurre.  Et  com.me  il  ni- 
gnoroit  pas  que  malgré  cette  allian- 
ce 5  le  Parlement  ne  fe  fieroit  jamais 
au  Roi  d'Angleterre  ,  Se  ne  lui  donne- 
roit  point  d'argent ,  à  moins  que  Sa 
Majellé  Britannique  ne  le  fatisfît  fut 
Texclufion  de  M.  le  Duc  d'York,  il 
efpéroit  qu'en  ce  cas ,  fa  cabale ,  Se  la 
Ligue  Proteftante  ,  agiroient  puif- 
lamment  en  fa  faveur  ;  je  mandai  dans 
la  même  Lettre,  qu'iin  des  amis  du 
Prince  d'Orange  avoir  affûré  une  per- 
fonne  de  ma  connoilfance ,  que  de- 
vant qu'il  fût  trois  mois  M.  le  Duc 
d'York  Se  tout  ce  qui  étoit  de  fon 
parti  feroit  chalfé ,  &  M.  de  Mont- 
moutn  rappelle  ;  enfin  ,  j'ajoutai  que 
le  chagrin  Se  l'emportement  que  les 
créatures  du  Prince  d'Orange  témoi- 
gnoient  alfez  publiquement  depuis 
^ue  le  Duc  d'York  paroiifoit  repren- 
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dre  fon  premier  crédit  auprès  du  Roî 
fon  Frère  5  ne  iailToit  aucun  lieu  de 
douter  que  je  n^eulTe  pénétré  les  véri- 
tables delTeins  du  Prince  d^Orange 

\  touchant  FAngleterre. 

2  1  septem-      posE  dire  que  je^n^omis  rien  pour 

bre  1 675.  £^|^g  connoître  les  liaifons  que  le  Prin- 
ce d'Orange  prenoit  avec  les  plus 
méchantes  gens  d'Angleterre.  J'avois 
mandé  le  21  Septembre  que  Oates 
qui  a  été  depuis  il  fameux,  Frimans 
dont  j'ai  parlé  ci-delTas ,  ôc  du  Mou- 
lins qui  étoit  un  homme  d'intrigue  j 
Se  un  grand  fcélérat ,  ctoient  venus 
tous  trois  enfemble  en  Hollande  il  y 
avoir  déjà  quelques  années ,  ôc  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  eu  de  grandes 

i%3  Novein-  confércnccs  avec  eux*  Je  mandai  de- 

We  1679.  puis,  c'efl-à-dire ,  le  23  Novembre  , 
•que  le  Prince  d'Orange  favoit  qu'il  y 
avoit  des  Anglois  à  Amfterdam  qui 
avoient  des  chofes  fort  confidérables 
à  révéler  au  Roi  d'Angleterre  qu'ils 
ne  vouloient  déclarer  que  quand  le 
7  Décem- î^^^iement  feroit  afTemblé  ;   que  le 

We  i€79»  Duc  de  Montmouth  avoit  mis  Sydney 
dans  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  ; 

^uô 
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^nece  M'iiiftre  étoit  entièrement  op- 
pofé  au  Duc  d''York  ;  Se  que  i'appré- 
hen.iois  fort  que  pendant  le  féjour  Je 
M.  ie  Moiitinouth  à  la  Haye  ,  on  ne 
formât  ilne  Ligue  du  parti  Protef- 
tanr. 

Et  lorfque  M.  de  Montmôuth  re-  ,  oéc-m^ 
tourna  brufquement  en  Angleterre,  bre  1679. 
j^écrivîs  au  Roi  que  j^avô's  lin  très- 
grand  ibupçoh  de  ce  départ  fi  p'*écî- 
pité  ;  qu^il  s'étôlt  fait  de  concert  avec 
M.  lé  Prince  d^Oi'ano^e  ;  que  i'avn's 
découvert  que  M/lori  Schaftfbu^y  Se 
d'autres  ,  avoient  m^nié  à  M.  de 
Montmouth  d'aller  en  Angleterre;  8c 
qu'ils  dévoient  tous  enfémble  p"é  en- 
ter une  Requêie  au  Roi  de  la  Granie- 
feretagne  ,  pour  demander  qu^ii  eût  à 
iafTembler  (on  Parlement  :  que  cela  fé 
faifoit  de  la  partici  nation  du  Prince 
d^Grange;  qui  avoit  été  fort  étonné  > 
lorfqu\in  Au'^lo^s  lui  avoit  demandé, 
s'il  favoit  bien  ou'il  éroit  défendu  par 
les  Loix  d'An  yletef^e  depréiVri^er  Une: 
Eequête  au  Roi  fignée  de  plus  dé 
douzé.perfonnes  ,  à  moins  d'êrre  dé- 
clarés traîtres.  En  effet  ,  le  Prince 
Tome  h  E 
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d'Orange  ne  fe  contenta  pas  de  luî 
faire  force  queffions  là-deffus  ;  il  lui 
envoya  dès  le  même  foir  Benting  pour 
s'éclaircir  de  cette  affaire, 
la  Lettre  PouR  revenir  à  Taifaire  de  TAllian- 
du  Roi  du  QQ^Q  reçus  un  ordre  du  Roi  de  pré- 

I   Decem-      r  '         -  rr      ^}  k  \ 

We  1579.  lenter  un  mémoire  pour  preller  1  Al- 
liance avec  la  France  :  mais  comme 
je  devois  voir  auparavant  ce  que  le 
Penfîonnaire  Fagel  voudroit  faire ,  je 
m'adreiTai  à  lui ,  &  il  fe  chargea  d'en 
faire  la  propofition   lui  -  même  aux 

htl  f  ^'*'^"'"  -^^^^^  ^*^  Hollande  ;  j'étois  entre  fes 

'^  '   mains;  ainfî  je  fus  obligé  d'enpafTer 

par  où  il  vouloir ,  Se  je  confentis  à  le 

iaiiTer  maître  de  la  conduite  de  cette 

affaire. 

Cependant  le  Penfîonnaire  Fagel 
n'en  fît  pas  la  propofition  de  bonne 
foi ,  il  fe  contenta  de  rendre  compte 
des  converfations  que  nous  avions 
,  eues  lui  êc  moi  fur  ce  fujet ,  8c  pria  les 
Etats  d'examiner  s'il  étoit  convena- 
ble dans  la  liiuation  des  affaires,  après 
avoir  refufé  l'Acie  de  garantie  au  Roî 
d'Angleterre,  auquel  on  étoit  pbligé 
par  des  Traités  ^  de  faire  alliance  avec 
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la  France.  Cette  propofition  fut  mife,  14  Dccem* 
félon  la  coutume,  entre  les  mains  des  bre  1575, 
CommiiTaires  ;  Se  quoiqu'elle  fut  faite 
d'une  manière  à  n'être  pas  accptée  , 
le  Prince  d'Orange  y  vit  une  ii  gran- 
de difpofition  ,  qu'il  appréhenda  que 
les  Etats  de  Hollande  ne  conclufTent 
l'alliance.  Cela  l'obligea  d'envoyer 
quérir  dès  le  même  jour  à  fept  heures 
du  foir  M.  de  Sidney  qu'il  inflruifit 
de  tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre- 
avoir  à  faire  pour  rompre  cetre  allian- 
ce ;  &  M.  Sidney  dépêcha  aufïï-tôt  en 
Angleterre. 

On  fît  auiTi  agir  le  Béfident  de 
l'Empereur ,  6c  Van  -  Buning  eut  da 
grandes  conférences  avec  Sidney;  de 
forte  que  je  mandai  que  je  ne  pou  vois 
cbnjedurer  autre  chôfe  de  toutes  cts 
démarches ,  fmori  que  le  Prince  d'O- 
range ne  confentiroit  jamais  à  l'allian- 
ce de  la  France ,  à  moins  qu'il  ne  s'en. 
pût  défendre  ,  Se  qu'avec  la  direction 
du  Penfionnaire  Fagel ,  il  trouveroit 
toujours  moyen  d'éluder  cette  affaire. 
Quoique  les  bien  intentionnés 
eiiffent  cônfenti  que  le  Penfionnaire 

Eij 
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Fagel  proposât  Talliance  de  la  Frail^ 
ce  5  je  ne  laiiTai  pas  quand  il  eut  fait 
cette  démarche  ,  de  leur  parler ,  pour 
conferver  toujours  leur  confiance.  Je 
leur  ûs  connoitre   que  c^étoit  avec 
eux  principalement  que  le  Roi  faifoit 
alliance  ;  que  lorfqu^elle  feroit  con- 
clue, (  quand  bien  même  le  Prince 
d^Orange  y  auroit    donné  tous  fes 
foins, )rafFedion  Ôc  les  intérêts  du  Roi 
.  vouloient  qu'il  confervât  les  bons  fen- 
-timens  qu'il  avoit  toujours  eus  pour 
eux  5  puifque  ç^étoit  avec  la  Républi-- 
que  principalement  que  le  Roi  vou- 
Jpit  avoir  de  plus  étroites  liaifons. 
-:  'Comme  j^étois  toujours  alerte  aulTi'- 
bien  fur  ce  qui  regardoit  les  liaiions 
de  M.  le  Prince  d'Orange  avec  M.  de 
Montmouth ,  que  fur  ce  qui  tou choit 
.Palliance;  je  fis  une  grande  dédudion 
î4  Décem-  au  Roi  dans  ma  Lettre  du  14  Décem- 
bre 1679*   bre  1679.  de  ce  que  j'avois  décou- 
vert de  nouveau  de  leur  commerce. 
Je  mandai  que  j'étois  très-afiuré  qu'il 
y  en  avoit  un  entr'eux  ;  que  ce  n'é- 
toit  pas  fans  raifon  que  je  foupçon-»; 
îiois  que  le  ^Prince  d'Orange  vouloiçj 
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fe  fervir  de  M.  de  Montmouth  pour 
commencer  à  détruire 'M.  le  -Duc 
d'York  fans  s'expoier  lui-même ,  ôc 
pouvoir  enfuite  prendre  le  parti  qu'il 
verroitlui  être  le  plus  avantageux; 
que  M.  le  Prince  d'Orange ,  &  M. 
de  Montmouth  a  voient  été  à  une 
maiibn  de  campagne  pendant  dix  ou 
douze  jours  ,  &  qu'ils  avoient  eu  tous 
les  jours  des  converfations  de  trois 
ou  quatre  heures  ;  qu'eniuite  M.  de 
Montmouth  étoit  allé  à  Amflerdam 
conférer  avec  à^s  Anglois  ;  qu'il  étoit 
revenu  à  la  Haye  ,  où  il  avoir  reçu 
une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  retourner 
comme  il  avoit  efpéré  ;  qu'il  avoit 
apporté  cette  Lettre  à  M.  le  Prince 
d'Orange  ,  &  quelques  autres  Lettres 
de  gens  de  fa  cabale  ;  &  qu'après 
avoir  été  trois  heures  enfemble  en 
conférence ,  il  étoit  forti  fecretement 
de  la  Haye  ,  &  avoit  fait  dire  qu'il 
alloit  à  Cologne  ;  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  autorifé  ce  bruit.  Que  M. 
Dodiek  avoit  cherché  publiquement 
^^Tit  maifon  pour  M.  de  Montmouth.^ 

E  iij 
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à  fon  retour  de  fon  prétendu  voyage 
de  Coiogne  ;  Se  qu^on.  avoit  11  bien 
joué  cette  Comédie,  qu^on  avoit  fait 
confidence  à  des  Anglois  attachés  à 
M.  le  Duc  idTork  des  Lettr.es  de  M. 
de  Strafbourg  ,  Se  des  deffeins  de  M. 
de  Montmouth  à  Cologne  ,  que  ce- 
pendant M.  de  Montmouth  avoit 
pafle  en  Angleterre  ,  apparemment 
pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Seigneurs 
qui  dévoient  préfenter  une  Requête 
au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  afin 
qu^il  aJGTemblât  ion  Parlement.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  beaucoup  d'autres 
circonilances ,  qui  faiioient  voir  Tin^ 
telligence  de  M.  le  Prince  d'Orange, 
Se  de  M.  de  Montmouth.  Nonobflant 
tout  cela  :,  je  mandai  que  fi  le  Prince 
d'Orange ,  Se  M,  de  Montmouth  agiif- 
foient  alors  de  concert ,  c'étoit  qu'ils 
av oient  le  même  deffein ,  qui  étoit  de 
faire  aiTembler  le  Parlement  d^An- 
gleterre  ;  mais  que  ie  ne  croyois  pas 
que  cette  union  durât  long-tems, 
pour  peu  que  les  affaires  comm^en- 
çaiTent  à  éclater  ;  car  il  n^étoit  pas 
fraiiTemblabie  queM.de  Montmouth 
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travaillât  pour  les  intérêts  de  M.  le 
JPrince  d'Orange  ;  &  fi  on  pouvoir 
par  des  voies  détournées  faire  con- 
noître  au  Prince  d'Orange  que  M.  de 
Montmouth  fongeoit  à  s'établir  à  fon 
préjudice ,  rien  ne  feroit  capable  de 
les  racommoder. 

Le  Roi  connut  peu  de  jours  après  , 
la  vérité  de  ce  que  je  lui  avois  man- 
dé 3  car  M.  de  Montmouth  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé   en  Angleterre  ,   qu'il 

Eréfenta  une  Requête  à  Sa  Majeflé 
ritannique,  pour  faire  affembler  fon 
Parlement;  à  la  fuite  ne  jullifia  pas 
moins  ce  jugement  que  j'avois  fait 
dts  fentim.ens  du  Prince  d'^Orange  (Se 
de  M.  de  Montmouth  ;  car  ce  Prince 
aiTifla  M.  de  Montmiouth  dans  fa  ré- 
volte *  ;  ôc_  celui-ci  oubliant  toutes 
les  paroles  qu'il  avoit  données  au 
Prince  d'Oranp;e  ,  fe  fît  déclarer  Roi 
dàs  qu'il  crut  le  pouvoir  faire  avan- 
tageufement  ;  après  quoi  le  Prince 
d'Orange  ne  perdit  pas  de  tems  à  fai- 

*  Il  en  aulé  comme  ie  îe  prt'd?s  alors,  quand 
M.  de  Montmouth  a  paffé  à  main  armée  en  An- 
gleterre., 

E  iii) 
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re  embarquer  les  troupes  Angloifes 
qui  étoient  au  fervice  des  Etats-Gé-» 
néraux  ,  ce  qui  précipita  la  perte  de 
M.  de  Montmouth. 
î2Décem-  Le  Prlnce  d'Orange  qui  excitoit 
fere  1679.  |-outes  ces  querelles  pour  en  profiter., 
êc  aufli  pourfe  rendre  néceflaire,  offrit 
au  Roi  d^Anpieterre  d'aller  à  Londres 

o 

pour  moyenner  un  accommodement 
entre  lui  Se  fon  Parlement:  mais  le 
^  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ren  re- 
mercia. 
19  Décem-      CEPENDANT  le  Couricr  de  M.  Sidr 
bre  1679.   ney revint,  &  j^appris  à  fon  arrivée, 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  envoyé 
quérir  M.  Van-Leuwen,  qtwl  lui 
avoit  témoigné  beaucoup  de  reffen- 
.    timient  de  Talliance  dont  on  parloit 
en  Hollande  entre  Votre  Ma;efl:é  & 
les  Etats  ,   qu'il  lui  avoit  dit  cu'il 
fe  trou-^'e^'oit  fort  offenfé  ii  on  la  con- 
cluoir,  &  cu'on  ne  devoit  pJus  comp- 
ter après  cela  iur  fon  amitié. 
to-Décem»      ^^  Prlncc  d'Orange  fut  fort  con-r 
bie  1679.   tent  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  fût 
ej^plicué  avec  tant  de  force ,  &  je  lus 
averti  qu'il  avoit  dit  poiitivemem  4 
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M.  de  Sidney  que  cela  étant  il  ne  fe 
mît  en  peine  de  rien  ,  Se  que  rallian- 
ce  avec  la  France  ne  fe  feroit  pas. 

Je  laiffe  à  juger  après  cela  ii  les  iif.T2. 
Républicains  à  qui  je  m^adreiTois  n^a- 
voient  pas  raifon  ,  &  fi  je  ne  l^avois 
pas  aufii  de  repréienter  fans  cefiequ^il 
falloit  parler  fortement  aux  Etats-Gé- 
néraux, &  qu'il  n'y  avoit  que  la  crain- 
te qui  les  pût  obliger  à  faire  ce  que 
Ton  ibuhaitoit  d'yeux,  puifque  le  Prin- 
ce d'Orange  qui  connoiiToit  bien  les 
Hollandois,  confeilla  au  Roi  d'An- 
gleierre  de  s'e:^pliquer  de  la  forte, 
quoiqu'il  ne  fût  gueres  en  état  de  taire 
du  mal  aux  Etats-Généraux. 

Je  fus  aufTi  averti  en  même-tems    ■  ii^m, 
que  les  Commiffaires  entre  les  mains 
de  oui  on  avoit  mis  la  propolition  de 
l'alliance  ,  étoient ,  ou  des  gens  foi- 
bîes ,  ou  dQs  perfonnes  attachées  au 
Prince  d'Orange  ,  ce  qui  m/obligea 
de  prendre  des  mefures  avec  les  Dé- 
putés de  Frife  Se  de  Groningue  ,  afin 
qu'ils  s'expliquaiient  hautement  pour  ^,  -p^^. 
l'alliance  avec  la  France  ;  Se  je  dé-brei579. 
péchai  en  même-tems  un  Courier  au 
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Roi  5  fâchant  bien  que  ce  que  je  di- 
rois  de  mon  chef  aux  Etats-Généraux 
ne  pourroit  être  d^aucun  effet  contre 
les  menaces  du  Roi  d'Angleterre  ,  ôc 
qu'il  étoit  néceifaire  que  le  Roi  lui- 
même  fît  parler  fortement.  Et  comme 
je  favois  que  le  Prince  d'Orange  fai- 
foit  iniinuer ,  qu'il  ne  falloir  faire  ni 
l'une  ni  l'autre  ailiance,pour  ne  point 
déplaire  ni  à  la  France  ni  à  l'Angle- 
terre ;  je  mandai  à  la  Cour  qu'il  étoit 
néceiïaire  de  faire  voir  la  différence 
qu'il  y  avoir  d'une  (impie  alliance  dé- 
feniive  dont  on  ne  fe  pouvoit  pas 
plaindre  ,  à  un  Traité  de  Ligue.    Je 
m'en  expliquai  de  même  aux  princi- 
paux Membres  des  Etats  ;  je  leur  re- 
préfentai  qu'il  n'étoit  pas  furprenant 
que  le  Roi  eût  trouvé  à  rédire  que  les 
Etats  -  Généraux  fous  prétexte  d'une 
garantie  formailent  une  Ligue  contre 
Sa  Majeilé;  mais  que  je  ne  voyois 
point  par  quelle  raifon  le  Roi  d'An- 
gleterre   trouvoit    mauvais   que   les 
Etats  fiaent  une  alliance  avec  Sa  Ma- 
jefcé  ,  qui  ne  lui  donnoit  pas  plus  de 
liaifon  avec   eux    que   celle   qu/ils 
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avoient  avec  tons  les  Princes  de  TEu- 
rope ,  avec  qui  ils  avoient  confervé 
pendant  la  guerre  ,    ou  renouvelle 
pendant  la  Paix  les  alliances  qu^ils 
avoient  eues  auparavant  ;  ainli  que  Sa 
Mai  elle  ne  pou  voit  fe  perfuader  que 
la  déclaration  du  Roi   d^Angleterre 
eut  pu  faire  le  moindre  effet  fur  Pefprit 
d'aucun  Député  des  Etats,  ni  d'aucun 
véritablement  bon  Républicain  ;  que 
la  Ligue  propofée   par  rAngleterre 
n'étoit  que  trop  clairement  oiïenfive 
contre  Sa  Majellé  ;  Se  que  Talliance 
défenfive  qu'elle  offroit  de  faire  ,  ne 
tendoit  ni  à  rompre  avec  qui  que  ce 
foit  5  ni  à  engager  les  Etats  dans  au- 
cune querelle  ;  mais  feulement  à  affer- 
mir plus  folidement  la  Paix  dans  tou- 
te TEurope  ,  ce  qui  étoit  la  feule  Se 
unique  application  de   Sa  Majeflé  ; 
qu'elle  ne  pouvoit  non  plus  produire 
jamais  aucun  mauvais  effet  contre  le 
Roi  d'Angleterre  ,  s'il  vouloit  fe  tenir 
en  paix ,  Se  ne  point  attaquer  de  gaye- 
téàt  cœur  les  Etats-Généraux ,  com- 
me il  avoitfaiten  1665.  parcequ'en 
ce  cas  Sa  Majellé  fer  oit  obligée  de  les 


enare, 
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4  Janvier  J^îNFORMAi  en  même-tems  le  Rot 
k6-]9.  que  j^avois  fait  par  le  moyen  des  bien 
intentionnés  une  affaire  de  la  dernière 
conféquence  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
qui  étoit  d'avoir  empêché  la  conclu- 
fion  de  l'état  de  guerre;  &  nous  avions 
agi  fi  fortement  auprès  de  ceux  d'Am- 
Iferdam  que  ceux-ci  avoient  demandé 
la  çaffation  de  vingt  mille  hommes  , 
&  vouloient  réduire  les  troupes  des 
Etats  à  vingt-cinq  mille  hommes  de 
pié  ,  deux  mille  chevaux ,  &  mille 
Dragons. 

Cependant  le  Prince  d'Orange 
faifoit  toute  forte  de  perfonnages  ,  fé- 
lon le  caradere  de  ceux  à  qui  il  avoit 
affaire.  Il  vouloir  intimider  les  bien 
intentionnés  qui  avoient  commerce 
avec  m.oi  ;  il  faifoit  entendre  aux  Ré- 
^sjens  des  Villes  de  Hollande  que  le 
1  Roi  ne  pouvoit  pas  avoir  pour  défa- 

gréable  qu'on  remiit  la  conclufîon  de 
l'alliance  à  un  autre  tems  ,  Se  ce  dé- 
lai qui  n'étoit  de  nulle  conféquence 
pour  le  Roi ,  dimiinueroit  le  déplaifir 
que  le  Roi  d'Angleterre  pourroit  avoir 
qu'on  fît  une  alliance  avec  Sa  Majeilé; 
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(îans  le  tems  qu'on  avoit  refufé  d'exé- 
cuter un  engagement  dans  lequel  on 
étoit  entré  avec  lui. 

Le  Prince  d'Orange  né  fe  repofa  ^  ^  Décemii 
pas  H  fort  fur  ces  remontrances  ni  fur  bre  1079^ 
ralfûrance  qu'il  avoit  qu'une  partie 
des  CommilTaires  à  qui  en  avoit  re- 
mis la  propoiition  de  l'alliance  ,  fui-^ 
vroient  aveuglément  (es  volontés  , 
qu'il  ne  voulût  être  prefent  à  l'exa- 
men qu'on  en  devoit  faire  ;  ce  qui  ne 
fe  pratique  prefque  iamais.  Le  Dépu- 
té des  Nobles ,  du  Corps  defquels  eft 
le  Prince  d'Orange  ,  &  la  plupart  de 
ceux  des  Villes  ne  manquèrent  pas 
de  dire  que  puifqu'on  venoit  de  re- 
fufer  la  Ligue  avec  l'Angleterre  ,  il 
ne  falloir  pas  fî-tôt  conclurre  l'allian- 
ce avec  la  France  ,  Ôc  qu'il  étoit  bon 
de  la  remettre  à  un  autre  tems. 

Quoiqu'on  eût  obligée  non-feule-  „  *  * 
ment  les  Commiliaires ,  mais  les  Con^  ^^^^^ 
feils  des  Villes  par  de  grands  Se  fo^ 
iemnels  fermens  de  tenir  fecret  tout 
ce  qui  fe  feroit  :  néantmoins  je  fus 
informé  de  cet  avis  des  CommilTai-- 
ïes  s  mais  comme  ces  perfonnes  ^  là 
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n^avoient  opiné  que  comme  des  paf^ 
ticuliers  ^  cela  ne  raflaroit  pas  le  Prin- 
ce d'Orange  qui  appréhendoit  tou- 
jours qu^ils  ne  s'expliquailent  autre- 
ment quand  ils  pari  croient  au  nom 
de  leur  Ville.  En  effet ,  tout  étoit  fi 
bien  difpofé  ,  que  le  Prince  d'Orange 
fut  un  jour  entier  en  balance  s^il  ne 
propoferoit  pas  férieufement  Tallian- 
ce  avec  la  France  ;  Se  s'il  ne  fe  feroit 
pas  un  mérite  d^une  chofe  qu^il  croyoit 
ne  pouvoir  plus  empêcher.  Van-Bu- 
ning  Se  le  Peniionnaire  Fagel  le  dé- 
terminèrent à  attendre  les  Lettres  de 
leursAmbaifadeurs  pour  voir  de  quel- 
le maniéré  le  Roi  fe  feroit  expliqué. 
On  attendit  donc  leur  Lettre  du  troi^ 
iieme  de  Janvier  qui  apprit  que  le  Roi 
^.^  g  leur  avait  lait  parler  fortement  tou- 
chant Talliance  :  mais  malheureufe- 
xÈSoi  ment  cette  Lettre  marquoit  en  même- 
tems  qu^on  les  avoit  affûtés  que  quel^ 
que  chofe  qu^ils  fiffent  ,  le  Roi  de-^ 
meureroit  dans  les  termes  du  Traité 
de  paix  ^  Se  que  Sa  Majellé  fe  fervi- 
roit  feulement  de  toute  Fétendue  de 
fon  pouvoir  pour  avantager  le  corn- 


JLettre  du 


<oi   du  3 
aavier 
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jnerce  des  François,  au  préjudice  des 
Sujets  des  Etats-Généraux,  Le  Prince 
d^Orange  ôc  fes  créatures  reprirent 
cœur  là-deiïus ,  Se  les  autres  le  per- 
dirent entièrement  ;  ainfi  la  face  des 
affaires  fut  absolument  changée.  Les 
bien-intentionnés  me  déclarèrent  que 
je  -ne  devois  plus  rien  attendre  de  ma 
négociation  ,  Se  qu^ après  avoir  railû- 
ré  les  Etats,  qui  ne  fe  portoient  à  agir 
contre  la  volonté  du  Prince  d'Oran-- 
ge  ,  que  par  Tappréhenlion  de  la 
guerre,  il  ne  falloir  pas  com.pter  qu^il 
y  en  eût  aucun  qui  conclut  a  Tallian- 
ce  de  la  France.  Ils  fe  plaignirent 
donc  qu^on  les  eût  engagés ,  comme 
on  avoit  fait,  pour  les  abandonner  au 
reffentiment  du  Prince  d'Orange;  que 
tout  ce  qu'ils  avoient  fouhaité  (  Se 
que  j'avois  auffi  demandé  pour  eux  ) 
étoit  que  Ton  s'expliquât  de  manière 
à  la  Cour  ,  que  les  Etats  -  Généraux 
euffent  peur  ;  Se  que  fans  les  m.enacei! 
e  rien  en  particulier  qui  eût  pu  en- 
gager Se  comm^ettre  le  Roi ,  on  leuf 
donnât  lieu  d'appréhender  tout.Quel- 
ques-uns  d'entr'eux  fe  retirèrent ,  ôc 
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les  autres ,  à  la  refervé  de  M.  Paets  | 
n^agirent  plus  avec  la  même  vigueun 
^i  Janvier  Je  vouius  raGomanôder  ce  que  cet-* 
te  Lettre  avoit  gâté  ;  je  fis  des  décla« 
rations  plus  fortes  aux  Régens  des 
Villes  de  Hollande ,  que  celles  qui 
étoient  dans  les  Lettres  de  leurs  Ain- 
baiïadeurs  &  dans  les  miennes  :  mais 
cela  fut  inutile  ;  ils  s'en  tènoient  aux 
Lettres  de  leurs  Ambaffadeurs  ,  ôc  les 
croyoient  plus  fortes  que  tout  ce  que 
je  leur  pouvois  dire;  Je  ne  difllmulai 
point  au  Roi  le  miauvais  effet  que 
les  affûrances  de  confervér  la  paij 
avoient  fait  ;  Se  pour  m/autorifér  da- 
vantage ,  j'envoyai  la  copie  de  la  Let 
tre  que  Dikfeld  avoit  écrite  là-defTu'' 
aux  Etats-Généraux  ,  ôc  que  j'avdi; 
trouvé  moyen  d'avoir,  afin  qu'on  fî 
parler  d'une  autre  façon  à  leurs  Am.- 
ïdemi  baiTâdetirs.  Je  répétai  ce  que  j'avoi 
déjà  mandé  plufieurs  fois  que  le  fuc 
ces  de  cette  affaire  dépendoit  de  don 
ner  aux  Villes  une  affez  grande  appré 
lienfion  du  reffentiment  du  Roi ,  pou 
"  les  forcer  à  faire  Talliance  malgré  L 
Prince  d'Orange.  On  reconnut  qu' 

j'avoi 
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j'avois  raifôn  ,  &  on  parla  fortement  29  J*nvl<i 
aux  Ambafladeurs  :  mais  il  n^étoit  i^so^ 
plus  tems ,  Se  tout  cela  ne  fervit  dé 
rien  ;  car  Dikfeid  manda  à  fes  Maîtres 
que  le  Roi  leur  avoit  fait  à  la  vérité 
des  déclarations  très-fortes  ;  mais  que 
ce  n^étoit  que  fur  mes  avis  qu^on 
avoit  changé  de  ftyle,  fans  avoir  chan- 
gé de  fcntiment  ;  qu'As  pouvoient 
compter  que  le  Roi  les  laifferoit  en 
repos  ;  Se  que  c^étoient  les  véritables 
intentions  de  Sa  Majefté,  qu^on  leur 
avoit  déclaré  la  première  fois  ;  que 
ce  qu'on  leur  avoit  dit  à  cette  heure 
de  différent ,  li'étoit  que  fur  ce  que 
j'avois  repréfèntéi 

Le  Penfiônnaire  Fagel  vint  me  vok  iT  Janvii? 
dans  ce  tems-là  ,  Se  me  dit  qu'il  avoit  *^^^4 
ordre  du  Prince  d'Orange  de  m'alTû- 
rer  que  les  Etats-Généraux  pafferoient 
tel  Ade  Se  telle  déclaration  qu'il  plai- 
roit  au  Roi  ;  qu'ils  ne  preridroient 
nulle  nouvelle  liaifoh ,  ni  aucun  en- 
gagement avec  qui  que  ce  fôit ,  Se 
qu'ils  ne  ferôient  rien  qui  pût  jamais 
préjudiciet  au  Traité  de  Paix  Se  à  l'a^ 
iliitié  que  le  Roi  avoit  bien  vouli 
Tfme  L  F 
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leur  rendre.  Je  répondis  qu''à  Tégarcî 
du  Penfionnaire  Fagel ,  la  ratification 
de  la  Paix ,  6c  ÏAû^  qu'ils  ofFroient , 
étoient  la  même  chofe  :  cependant  je 
dépêchai  un  Courier  pour  rendra 
compte  de  ce  qui  m^étoit  propofé. 
i2  KinvUï  Comme  le  Prince  d^Orange  &  le 
1680,  Penfionnaire  Fagel  s^ap perçurent  que 
les  Régens  des  Villes  de  Hollande 
étoient  raflïïrés  fur  Tappréhenfion 
qiMls  a  voient  eue  du  reifentiment  du 
Roi  5  Se  que  les  bien  -  intentionnés 
étoient  découragés ,  ils  prirent  leur 
tems  pour  faire  délibérer  fur  Tallian- 
ce  de  la  France.  Ils  ne  le  firent  pas 
néantmoins  fans  de  grandes  précau* 
tions  5  Ôc  le  Prince  d^Orange  craignit, 
que  comme  je  faifois  gliifer  beaucoup 
de  Mémoires  dans  le  Confeil  d-es 
Villes  5  les  Etats  ne  fiffent  enfin  Tal* 
liance  malgré  les  menaces  du  Roî 
d^ Angleterre  ,  malgré  les  Lettres  de 
Van-Leu wen ,  &  les  intri,^ues  du  Pen- 
fionnaire Fagel.  Cela  Tobligea  d^agir 
0u vertement  :  il  envoya  quérir  ]es 
principaux  Députés  de  quelques  Vil- 
les^ ôc  les  follicita  fortement  de  ne 
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point  confentir  à  ralliance  de  la  Fran- 
ce. Il  envoya  aufTi  des  billets  dans 
les  maifons  particulières  par  les  Mi- 
nières Proteftans ,  pour  détourner  le 
peuple  deTalliance  de  laFrance^ com- 
me contraire  à  leur  Religion. 

Enfin  ,  le  Penfionnaire  Fagel  étant  29  Janviss 
maître  de  propofer  les  matières  fur  i<î8o, 
lefquelles  il  falloit  délibérer ,  mit  feu- 
lement fur  le  tapies  le  compte  qu'il 
avoit  rendu  aux  Etats  de  la  conver- 
fation  que  nous  avions  eue  enfemble 
touchant  Talliance  de  la  France ,  ôc 
Pavis  des  Comm^iffaires  ,  qui  étoit  de 
différer  à  un  autre  tems  à  traiter  cette 
affaire.  Il  ne  parla  ni  de  mes  mémoi- 
res, lii  des  déclarations  que  le  Roi 
avoit  fait  faire  aux  Ambaifadeurs  des 
Etats  :  ainli  il  lui  fut  aifé  de  faire  pren-  . 
dre  une  conclulîon  pareille  à  Favis 
des  Commiifaires,  Se  d^oifrir  cet  Ade, 
par  lequel  on  s^engageroit  de  ne  faire 
aucun  Traité  qui  fiit  contraire  à  Fa- 
initié  qui  avoit  été  rétablie  par  les 
Traités  de  Nimegue. 

Quoique  la  Province  de  Hollande 
n  eût  pas  délibéré  fur  toutes  les  pie- 


l'îJc. 


§4        Négociations 
ces  qu'ail  falloit  voir  néceiïairemerït 
touchant  Talliance  de  la  France  ,  Se 
que  d^ailleurs  la  réfolution  fût  prife 

Î)ar  les  Députés  fans  avoir  conluké 
eurs  fupérieurs  ,  s'étant  chargés  feu- 
lement d^en  aller  quérir  Tapproba- 
tion  ;  il  n^y  eut  pas  moyen  de  la  faire 
4  9  ^Janvier  changer.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des 
Villes  défavolierent  leurs  Députés  : 
mais  il  n^y  en  eut  pas  une  qui  ofât 
propofer  de  faire  une  nouvelle  déli- 
bération. Ceux  d^Amflerdam  entre- 
autres  ,  fe  plaignirent  fortement  de 
ce  que  le  Prince  d'Orange  leur  ayant 
envoyé  les  premières  Lettres  de  M. 
Dikfeld,  les  avoit  ailûrés  que  Sa  Ma- 
jefté  les  laiiTeroit  en  paix,  quand  me- 
m.e  ils  ne  feroient  pas  fon  alliance  ; 
que  néantmoins  ils  voyoient  le  con- 
traire par  mon  mémoire  qui  étoit  pu- 
blic dans  toutes  les  Villes  ,  6c  fur  le- 
quel on  n' avoit  point  délibéré  :  mais 
malgré  cela ,  ils  ne  revinrent  point 
contre  la  réfolution  qui  avoit  été  pri- 
fe ,  ne  croyant  point  être  appuyés  par 
aucune  autre  Ville. 

MjEssiEyRs  d'Amfterdaxa  crurent 
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avoir  fait  un  grand  effort  de  renou-     i  Févmt 
Velier   alors  la  propotition  qu^ils  a- i^so. 
voient  déjà  faite  de  caficr  leurs  Trou- 

Ees  à  la  reierve  de  vingt-cinq  mille 
ommes  de  pié  ,  deux  mille  chevaux 
Se  mille  Dragons. 

Comme  je  continuois  à   obferver    4  Janvier 
les  intrigues  que  le  Prince  d^Orange  ^^^^* 
avoir  en  Angleterre  ,  je  fus  qu^on  lui 
avoir  mandé,  que  quoique  tout  parût 
calme  dans   ce  Royaume-là  ,  on  y 
verroit  au  premier  jour  un  grand  foû- 
levement  de  toutes  les  Provinces  ; 
qu^on  leur  avoir  écrit  pour  les  porter 
à  préfenter  de  nouvelles  Requêtes  au 
Roi  d'Angleterre  ,  afin  de  lui  deman- 
der d'alTembler  fon  Parlement  ;  (]uï\ 
auroit  peine  à  s^en  pouvoir  défendre  : 
&  on  pria  le  Prince  d^Orange  d^en 
attendre  FefFet.   M.  de  Montniouth    ïî  Janvier 
lui  fit  au0i  favoir ,  que  dans  peu  ip^^°* 
feroit  remis  en  grâce  auprès  du  Roi 
d'Angleterre. 

Je  tâchai  de  profiter  des  avis  que   -9  Janvier 
je  recevois  d^\ngieterre    pour  ôter  ^^^^* 
non-feulement  tout  le  mérite  que  le 
Prince  d'Orange  prétendoit  tirer  au- 

Fiij 
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près  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
de  ce  que  les  Etats  -  Généraux  n^a- 
voient  pas  fait  d^alliance  avec  la  Fran- 
ce ;  mais  encore  pour  le  rendre  fuf- 
pect  par  cet  endroit  à  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique 5  en  lui  découvrant  que  ce 
n'étoit  pas  à  fa  confiiération  que  le 
Prince  d^Orange  s'^étoit  employé  avec, 
tant  d^ardeur  contre  cette  alliance , 
mais  par  fon  propre  intérêt  ;  n^ayant 
eu  d'autre  but  dans  toute  fa  condui- 
te ,  que  de  le  mettre  dans  la  nécelTité 
^     .    d'afrem/bler  fon  Parlement  ,   par  les 

s  9  Janvier  .,    -  ,  •    t   V 

2680.        raiions  que  j  ai  m.arquees  ci-aeilus. 

Je  fis  favoir  en  miême  -  tems  que 
j^avois  découvert  depuis  deux  jours  , 
que  le  Prince  d^Orange  avoir  pris  de 
nouvelles  liaifons  avec  M.  de  Mont- 
mou  th  ,  Se  avec  les  autres  Parlemen- 
taires ;  que  Kocourt  qui  étoit  à  M. 
de  Montmouth  ,  s^étoit  rallié  avec 
M.  Sidney;  que  le  Prince  d^Orange  , 
par  le  moyen  de  Frimans  ,  recom- 
mençoit  {es  pratiques  ;  que  M..  Sid-. 
ney  ,  Envoyé  d"'Angleterre  en  Hol- 
lande 5  étant  ennemi  de  M.  le  Duc 
d'ioik,  le  Prince  d''Orano-e  s'en  fer- 
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Voit  pour  conduire  ks  de/Teins  ,  & 
pour  engager  le  Roi  d^Angleterre  plus 
loin  que  Sa  Majefté  Britannique  ne 
vouloir. 

J^  A  VOIS  envoyé  dans  les  Provinces    1 5  Février 
de  Frife  Se  de  Groningue ,  les  deux  '*^^°* 
feules  qui  ne  dépendoientpas  abfolu- 
ment  du  Prince  d'Orange  ;  &  j^avois 
engap-é  outre  cela  le  premier  Député 
de  Gronineue  à  aller  lui-même  dans 
fa  Province ,  pour  la  porter  a  faire 
Talliance  avec  la  France.  Ce  Député 
alla  à  Groningue  ,  &  en  revint  avec 
la  réfolution  de  la  Province  de  de- 
mander Falliance  de  la  France.   La 
Province  de  Frife  pareillement  fe  dé-   ^9  Janvier 
clara  abfolument  pour  Talliance  de  la  ^^^°' 
France  ,  Se  m^en  envoya  donner  avis. 
Je  fis  auffi  enforte  que  ces  deux  Pro- 
vinces réfolurent  de  féconder  MM. 
d'Amfterdam  dans  la  demande  qu'ils 
avoient  faite  de  caffer  vingt  mille 
hommes. 

Mais  comme  le  Prince  d'Oraa^e 
avoir  un  grand  avantage  dans  la  dif- 
cuffion  des  affaires,  encore  plus  par 
la  diredion  du  Peniîonnaire  Fagei  ^ 

F  iiij 
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que  par  fon  propre  crédit  ;  Se  qu'A 
apprçhendoit  que  MM»  d'Amfterdam 
ne  fiffent  refoudre  cette  réforme  dans 
les  Etats  de  Hollande ,  il  empêchoit 
qu'ion  ne  réglât  TEtat  de  guerre  , 
quoiqu'il  le  dût  être  avant  la  fin  de 
Tannée  précédente ,  Se  qu'on  fût  alors. 
2  0  Février  au  ^o  de  Février.    Ce  qu'il  gagnoit 

%6iOo  en  cela  5  c'efl:  que  Tannée  s' avançant 
toujours  fans  qu'on  parlât  de  l'Etat 
de  guerre  ,  les  troupes  demeuroient 
fur  le  même  pié  qu'elles  avoient  été  ; 
Se  les  Etats  Généraux  fe  trouvoient 

'•  obligés  de  les  payer. 

k'  Ce  Prince  qui  étoit  maître  des  Pro^. 

.-,:-  vinces  de  Gueldres  ,    de  Zelande  , 

d'Utrecht  Se  d'Overiflel  ,  les  obligea 
de  prendre  des  réfolutions  conformes 
à  celle  que  la  Province  de  Hollande 
avoir  prife ,  de  s'excufer  de  faire  l'al- 
liance de  la  France  ,  Se  voulut  enga- 
ger les  Etats-Généraux  à  former  une 
conclufîon  conformément  à  l'avis  de 
ces  cinq  Provinces  :  mais  les  Députés 
de  Frife  Se  de  Groningue  s'y  oppofe- 
rent  fortement ,  déclarant  qu'on  ne 
p.ouvoit  prendre  une  pareille  conclu- 
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iîon  que  d^un  confentement  unanime" 
des  fept  Provinces  ;  Se  que  celles  de 
Frife  Se  de  Groningue  étoient  d'avis 
que  les  Etats  -  Généraux  s'alliaflent 
avec  la  France.  Il  eft  inutile  de  met- 
tre ici  tout  ce  que  le  Prince  d'Orange 
Se  le  Penfionnaire  Fagel  firent  de  leur 
côté  ,  &  moi  du  mien  ;  eux  pour  obli- 
ger les  Etats  à  prendre  cette  réfolu- 
tion ,  qu'ils  avoient  bien  envie  d'en- 
voyer au  Roi  ,  Se  moi  pour  l'empê- 
cher :  il  fuiit  de  dire  qu'après  un  mois 
de  menées  Se  d'intrigues ,  ils  n'en  pu- 
rent venir  à  bout. 

Comme  je  ne  voyois  que  les  Pro-^Maii^i** 
vinces  de  Frife  Se  de  Groningue  qui 
ofaiïent  dire  librement  leurs  fenti- 
mens  ,  Se  qui  puflent  fe  foûtenir  con- 
tre le  Prince  d'Orange  ,  je  les  m.éna- 
geois  le  plus  qu'il  m'étoit  poffible , 
Se  j'envoyai  un  Gentilhomme  dans 
ces  deux  Provinces-là  pour  les  main- 
tenir dans  leurs  bons  fentimens  ,  Se 
pour  faire  de  nouvelles  liaifons  avec 
elles. 

Cependant  on  étoit  bien  fâché  29  Février 
dans  les  autres  Provinces  que  les  Dé-  j^so. 
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pûtes  n^euifent  pas  fait  ralliance  Je 
la  France ,  &  on  y  appréhendoit  fi  fort 
les  armes  du  Roi  ,  qu'on  y  fît  plu- 
fîeurs  Mémoires  pour  répandre  dans 
le  peuple.  On  m'en  adrelFa  un  ,  de  la 
part  de  quelques  perfonnes  des  plus 
confidérables  d'Utrecht  ,  Se  on  me 
manda  en  même-tems  qu'on  y  avoit 
affiché  des  Iii3elles  aux  portes  de 
THôtel-de-Ville  ,  oii  l'on  qualifîoit  de 
Traîtres  Se  de  Vendeurs  de  la  liberté 
publique ,  ceux  qui  avoicnt  fîgné  la 
réfolution  par  laquelle  la  Province 
d'Utrecht  fe  conformoit  à  celle  de 
Hollande.  Les  perfonnes  qui  m'a- 
voient  envoyé  ce  Mém.oire ,  me  man- 
dèrent aufîi  qu'on  étoit  venu  d'Ar- 
nhem  ,  de  Nimegue  ,  Se  d'Overif- 
fel ,  leur  témoigner  que  Ton  étoit  au 
défefpoir  que  l'alliance  ne  fût  pas 
faite. 

2  9  Février       ^^  Prince  d'"0 range  étoit  encore 

3  6&0.        mieux  fervi  en  Angleterre   ou'il  ne 

l'étoit  en  Hollande  ;  M.  Godolfîn 
étoit  entièrement  dans  £qs  intérêts , 
ainlî  que  j'en  donnai  avis  dans  ce 
tems-là.  Je  mançiai  deux  mois  après , 
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^'fcue  Meilleurs  Heyde  ,   Godolfin  Se 

•  Sunderland  étoient  abfolument  à  lui  ; 

■  qu^ils  lui  donnoient  part  de  toutes 
'  chofes  5  ôc  recevoient  {qs  ordres  fur 
"  ce  qu^ils  avoient  à  faire.   Il  n^y  avoit 

pasjufqu'à  M.  le  Duc  d'York  qui  ne 

■  Taidât  dans  ïts  defîeins  ,  en  faifant  de 

■  tems  en  tems  des  démarches  qui  fem- 

■  bloient  lui  être  infpirées  par  le  Prince 

•  d'Orange  ;  il  crut  faire  le  tour  d'un     ^r  Mms. 
'  grand  politique  d'entrer  dans  les  vues  ^^'*°* 

de  ce  Prince  ,  comme  fi  tout  ce  que 

■  le  Prince  d'Orange  tramoit ,  n'étoit 
'■  pas  uniquement  pour  fa  deflrudion. 

■  11  lui  promit  de  féconder  fcs  deffeins 
auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  pour 

i  faire  de  nouvelles  alliances  contre  la 
France  ;  il  en  foHicita  vivement  le 
Roi  fon  Frère ,  &  Sa  Majeflé  Britan- 
nique envoya  pour  cet  effet  un  Mi« 
niflre  à  l'Eleâ:eur  de  Brandebourg  , 
qui  communiqua  {ts  inflrudions  à 
M.  le  Prince  d'Orange  ,  de  qui  elles 

I  furent  approuvées.  Ce  qui  eft  de  rare, 
c'eir  que  ces  indrudions  portoient,  ^^^^^ 
de  DroDofer  à  l'Elecleur  une  Lis^ue 
protefiante^  pour   empêcher  qu'on 
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ne  détruisît  cette  Religion  ,  comme 

il  paroifToit  que  la  France  en  avoit 

delTein, 

2°.  De  propofer  les  garanties  des 
Traités  de  paix ,  de  Nimegue ,  Sec, 
2  5  Avril  Cet  Envoyé  vint  fort  à  propoî 
^^°'  pour  le  Prince  d^Orange  ,  car  j^étois 
averti  que  Téloignement  que  les  Vil- 
les de  Hollande  avoient  témoigné  à 
faire  un  Traité  de  Ligue  de  garantie 
avec  l'Angleterre  ,  Tavoit  obligé  de 
fufpendre  les  ordres  qu^il  avoit  faii 
donner  à  M.  Damerongue  de  propo- 
fer une  alliance  à  TEleâeur  de  Bran- 
debourg ;  le  Prince  d'Orange  n'efpé- 
pérant  pas  de  pouvoir  engager  fi  ai- 
fément  les  Etats  -  Généraux  dans  de 
nouveaux  Traités  ;  ii  bien  qu'il  avoit 
pris  une  autre  voie  pour  parvenir  au 
même  deffein,  oui  étoit  de  faire  en- 
,  forte  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  les 
Princes  de  l'Empire ,  formaffent  une 
Ligue  de  garantie  ,  dans  la  croyance 
qu'étant  faite  ,  les  Etats  -  Généraux 
feroient  obligés  d'y  entrer ,  ou  s'ils 
n^y  entroient  pas  ,  il  iiiffiroit  toujours; 
qudÏQ  fût  faite  pour  les  obliger  à  nt 
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prendre  aucunes  mefures  contraires  ; 
en  quoi  M.  le  Duc  d'York  Taida  à 
merveilles  ;  car  le  Roi  d'Angleterre 
envoya  aufli  à  la  Cour  de  Lunebourg 
pour  y  propofer  une  alliance  ,  &  le 
Prince  d'Orange  mit  tous  les  foins  2  Mah  (sï§i 
Dendant  quelques  mois  à  faire  réufîir 
es  négociations  d^ Angleterre  dans  les 
I.ours  de  Brandebourg  &  de  Lune- 
)ourg. 

L  E    Prince  d'Orange  voulut  en^ 
^oyer  alors  M.  Paets  ,  Ambaffadeur 
m  E  (pagne  ,  pour  n''avoir  plus  un  11 
labile  homme  en  tête.  Paets  me  con~ 
"ulta,  ôc  nous  convînmes ,  qu'il  refu- 
eroit  cette  Ambaflade.  11  eut  le  cou- 
.  âge  d'alléguer  pour  une  des  princi- 
pales raifons  de  fon  refus  ,   que  dans 
a  croyance  où  il  étoit  qu'il  n'y  avoit 
.  3oint  de  falut  pour  l'Etat  fans  l'al- 
iance  de  la  France ,  il  étoit  peu  pro- 
)re  à  être  AmbalTadeur  en  Efpagne  : 
.  z  il  eut  la  hardieffe  d'aller  dire  au 
,  î^ rince  d'Orange ,  les  raifons  pour  lef^ 
|,  quelles  il  étoit  perfuadé  que  l'alliance 
,,  lie  la  France  étoit  abfolument  nécef- 
XdixQ  aux  Etats  généraux.    Il  lui  de- 
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manda  la  permifTion  d^ entrer  en  con 
férence  là-deffus  en  fa  préfence  ave 
le  Penfionnaire  Fagel ,  &  Van-Bu 
ning  ;  Se  offrit ,  s'il  ne  les  mettoit  pa 
hors  d^état  de  lui  pouvoir  répondre 
de  figner  Talliance  avec  FAngleterrc 
Le  Prince  d^Orange  n^ofa  jama: 
commettre  ces  deux  hommes  ,  quoii 
que  fort  habiles  ,  contre  le  Siei 
Paets. 
ï  s  Avril    Jsfus  alors  affez  heureux  pour  troi 

iéSQ»        ver  moyen  d^engager  un  des  Déput< 

aux  affaires  fecretes  ,   à  me  révél 

tout  ce  qui  fe  paffoit  de  plus  fecr 

dans  le  Cabinet  du  Prince  d'Orang 

2  5  Avril     On  étoit  au  25  Avril ,  fans  avo 

16  %o,  pu  faire  convenir  Its  Régens  des  Vi  j 
les  de  Hollande  d'un  fonds  néceifc 
re  pour  Tentretien  de  Tétat  de  guerr  | 
Les  difficultés  qu^ils  y  apportoie  ! 
depuis  lix  mois  faifoient  bien  connc 
tre  qu^ils  traverfoient  le  plus  qu  i 
leur  étoit  poffible  les  deifeins  du  Pri  I 
ce  d^Orange. 

Ce  Prince  qui  n^avolt  d^autre  e 
vie  que  d^ éloigner  les  Etats -Gén 
taux  des  intérêts  du  Roi,  faifoit  to 
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Ce  qui  lui  étoit  poGîble  par  le  moyen 
de  fes  créatures  ,  pour  donner  de  mé- 
chantes im.preffions  aux  Etats  de  tout 
ce  que  le  Roi  pouvoit  faire.  M.  Do- 
dick  fe  trouvant  Préfident  de  femaine 
dans  les  Etats-Généraux  ,  leur  porta 
un  Edit ,  par  lequel  le  Roi  ne  vouloit 
plus  qu^il  y  eût  de  Sages-femmes  de 
la  Religion  prétendue  reformée.  M. 
Dodick  leur  dit ,  Voilà ,  Meiïieurs,  de 
quelle  manière  le  Roi  de  France  trai- 
te ceux  de  notre  Religion  :  il  la  veut 
abolir  ;  Se  lorfque  le  Roi  d^ Angleterre 
;  fe  met  en  danger  pour  la  maintenir  , 
,  il  y  a  ici  des  gens  qui  veulent  que 
nous  nous  uniffions  à  la  France. 

L  A  Religion  fut  donc  un  des  pre- 
,  miers  moyens  dont  le  Prince  d^Oran- 
I  ge  fe  fervit. 

I  Les  demandes  que  les  Députés  du 
,  Roi  faifoient  à  Courtray  lui  en  fourni^ 
I  rent  un  fécond. 

Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfion- 

naire  Fagel  ne  manquèrent  pas  de  les 

,  relever  avec  exagération;  (Se  les  Etats-     ^7  Mal 

I  Généraux  me  vinrent  témoigner  Fin- 

I  quiétude  où  ils  étoient  de  ce  que  les 
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Députés  du  Roi  à  Courtray  avoîent 
déclaré  que  fi  dans  le  1 5  de  Juillet , 
le  Roi  d'Efpagne  n^avoit  pas  cefle  de 
prendre  le  titre  de  Duc  de  Bourgo^^ 
gne  ,  on  lui  déclareroit  la  guerre, 
î  3  Mal  Les  Etats  envoyèrent  dans  ce  tems- 
t6  8o»  1^  ]\/[^  Citters  en  Angleterre  ;  je  trou- 
vai moyen  d^  avoir  fes  inilrudions  que 
j^envoyai  au  Roi  ;  j^eus  aufli  les  inf-^ 
trudions  de  M.  Van-Lewen  qui  étoit 
en  Angleterre  ,  &  de  M.  Hemskerck 
qu^on  envoyoit  en  Efpagne  ;  on  me 
promit  auffi  celles  de  M.  de  Starem- 
bourg  qui  alloit  être  Ambafladeur  en 
France. 
Idem.  Je  réitérai  Tavis  que  j'avois  déjà; 

donné  de  Talliance  qui  fe  projettoit 
■entre  TEfpagne  Se  TAngleterre  :  mais, 
je  fis  favoir  en  revanche,  que  les  Prin- 
ces deLunebourg,  ne  vouloient  point 
d'alliance  avec  TAngleterre  tant  que 
les  Etats-Généraux  qui  dévoient  fer^ 
vir  de  ligne  de  communication ,  n^ 
feroient  point  engagés  ;  que  FElec- 
teur  de  Brandebourg  n^entroit  paj 
non  plus  dans  les  propofition^  du  Roi 
d'Angleterre  ;  Sa  Majefté  Britanniqu( 

ctanî 
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étant  fi  mal  avec  (es  Sujets  ,  qu'elle 
n'étoit  pas  capable  de  maintenir  Tal- 
"  liance  qu'elle  aufoit  faite. 

Enfin  ,  le  Prince  d'Orange  voyant 
qu'il  ne  pourroit  trouver  de  fonds 
pour  l'état  de  guerre ,  s'il  ne  confen- 
toit  à  la  manière  d'impoiîtion  que 
MeiTieurs  d'Amfterdam  fouhaitoient  j 
il  y  donna  lés  mains ,  ôc  MeiTieurs 
d'Amfterdam  confentirent  en  revan- 
che à  l'état  de  guerre  fans  aucune  ré- 
forme :  ainfi  cette  affaire  qui  devoit 
être  terminée  dès  le  mois  de  Décem- 
bre précédent ,  fut  à  peine  finie  dans 
le  mois  de  Juin. 

Comme  j'étois  perfuadé  qu'on  ne  „  j  • 
pouvoit  trop  faire  d'attention  aux 
deffeins  du  Prince  d'Orange ,  ôc  fur- 
tout  à  ceux  qu'il  formoit  contre  M. 
îe  Duc  d'York  ,  qui  ne  pouvoient 
avoir  que  de  très  -  fâcheufes  fuites  : 
je  mandai  pour  la  dixième  fois  au 
ïloi  5  que  le  Prince  d'Orange  comp- 
toit  qu'il  auroit  infailliblement  des 
démêlés  contre  le  Duc  d'York  pour 
la  Couronne  d'Angleterre  ;  ôc  comme 
il  croyoit  que  quelque  chofe  qu'il  fît 
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f  §  Nèg  O  C  I  Ai*I  ons 
pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roî, 
Sa  Majefté  feroit  toujours  pour  le 
Duc  d^York  qui  étoit  Catholique  ; 
cela  le  détournoit  entièrement  de 
prendre  aucune  liaifon  avec  Sa  Ma- 
jefté. 

Et  comme  je  favois  que  le  Duc 
d^  York  étoit  entièrement  trompé  ;  j^é- 
29  Août  crivis  auKoi  le  2^  d^Août 1 68o.ce  que 
'^^^'  j^avois  eu  Thonneur  de  lui  mander  il 
y  avoit  déjà  du  tems  ,  que  les  Minif- 
tres  d^Etat  du  Roi  d^Angleterre  a  é- 
toient  pas  au  Duc  d'York ,  comme  ce 
Prince  le  croyoit;  Se  qu'As  étoient  au 
contraire  abfolument  dévoués  au 
Prince  d'Orange  ;  que  Mylord  Sun- 
derland  faifoit  une  partie  de  ce  que  ^ 
la  femme  fouhaitoit  ;  &  que  fa  fem- 
me étoit  gpuvernée  par  M.  Sidne) 
•qui  n'agifïoit  que  par  Tinftigation  de 
M.  le  Prince  d'Orange  (  c'eft  ce  qm 
tout  le  monde  a  reconnu  être  vra: 
dans  toutes  les  circonftances ,  depuii 
que  les  delTeins  du  Prince  d'Orange 
ont  éclaté.  )  Que  Mylord  Heyde  pre- 
noit  plus  d'intérêt  en  fa  nièce  la  Prin- 
ceflb  d'Oraxige  3  qu'en  ce  qui  regar- 
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doit  M.  le  Duc  d'York  ;  ôc  pour  M. 
Godolphin  ,  qu'il  avoir  été  de  tout 
tems  attaché  à  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge ;  qu'ainfi  ces  Minières  n'agiiïbient 
que  fuivant  fes  vues  ,  Se  félon  ce  qu'il 
leur  inipiroit. 

Je  fus  averti  le  20  de  ^uin  ,  que     ^^  J-'î?^^ 
Borgomainero  qui   venoit  d'Angle-  ^^^°' 
terre ,  Ôc  qui  alloit  à  Vienne  ,  étoit 
arrivé  à  la  Haye.    Je  tâchai  de  péné- 
trer ce  qu'il  y  venoit  faire  ;  &  je  dé- 
couvris 5  qu'il  avoir  communiqué  le 
Traité  de  Ligue  qui  étoit  comme  re- 
folu  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi    -  ^  J"îa 
d'Angleterre  ;  en  effet ,  il  fut  conclu  ^  ^  ^  °' 
a  Londres  le  21  Juin;  ôc  ie  trouvai     ,    , 

o  •  •      1  A  La  Lettre 

moyen  d  en  avoir  une  copie  le  même  ^^^  ^^^  ^^ 
jour  qu'on  en  eut  à  la  Haye  ;  &  je  du  4  Juiiiee 
l'envoyai  le  27  à  Sa  Majefté.  i^so. 

T  o  u  T  E  s  ces  Ligues  qui  fe  for-  zz  Aoftt 
rnoient  contre  les  intérêts  du  Roi,  isso. 
m'engagèrent  de  plus  en  plus  à  tâcher 
de  former  un  parti  dans  la  Républi- 
que pour  en  empêcher  l'exécution  ; 
Se  dans  cette  penîee,  je  ne  crus  point 
qu'il  y  eût  rien  de  plus  avantageux 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté ,  que 
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d^unir  les  Provinces  de  Frife  Se  de 
Groningue  avec  la  Ville  d^Amftèr- 
dam  y  ces  deux  Provinces  qui  font 
indépendantes  du  Prince  d^Orange  , 
6c  cette  Ville  qui  efl;  la  plus  puiiTante 
de  tout  TEtat,  pouvant ,  li  elles  agif- 
foient  de  concertjfe  foûteniraifément 
contre  le  Prince  d^Orange,  Je  tâchai 
d^y  joindre  le  Prince  de  NafTau,  Gou- 
^^  .  ,^   verneur  de  Frife  &  de  Groningue; 

j  e  8  0.  j^employai  un  Miniftre  Prédicant  pour 
travailler  à  cette  aifaire.  Van-Buning, 
au  contraire ,  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  unir  la  Ville  d'Amiterdam  à  M. 
le  Prince  d^Orange  ,  ôc  pour  raccom- 
moder le  Prince  de  Naflàu  avec  lui. 
ï2  septem-     Le  Prince  d^Orange  qui  n^étoit  pas 

|nei6«©.  rebuté  des  difficultés  qu'il  trouvoic 
aux  Cours  de  Brandebourg  ôc  de  Lu- 
nebourg  ,  voulut  y  aller  lui-même  ; 
il  donna  part  aux  Etats-Généraux  de 
fon  voyage  à  Zell;  Se  le  prétexte  qu'ail 
en  allégua ,  fut  que  ce  Duc  Favoit 
invité  pendant  la  guerre ,  Se  depuis 
la  paix ,  d'aller  à  la  chaife  du  côté  de 
Zell.  Il  ne  dit  point  qu^il  alloit  à 
Magdebourg ,  quoiqu'il  mi  concert;^ 
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avec  TEleâreur  de  Brandebourg  de  Ty 
aller  voir.  Il  fît  réfoudre  dans  les 
Etats  de  Hollande  le  jour  de  fon  dé- 
part ,  qu'on  renvoyeroit  Van-Lcu-  27  septem^ 
wen  en  Angleterre.  Il  leur  fit  connot-  ^^e  167 9. 
tre  pour  cet  effet  que  le  Roi  de  la 
Grande  -  Bretagne  avoit  réfolu  d'af- 
iembler  fon  Parlement,  8c  que  toutes 
chofes  étoient  fi  bien  difpofées  en 
Angleterre  pour  une  parfaite  réunion, 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fe  fît  5 
que  néantmoins  il  croyoit  que  M. 
Van-Leuwen  pourroit  encore  facili- 
ter cette  réconciliation  par  le  crédit 
qu'il  avoit  dans  Tefprit  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  Ôc  par  les  habitudes  qu'il 
s'étoit  faites  dans  le  Parlement. 

Comme  le  Miniftre  Prédicant  n'a-^  3  oaobrè 
gilToit  pas  aulTi  -  bien  que  je  l'euffe  1^79* 
fouhaité  ,  pour  former  une  liaifon  en- 
tre Meffieurs  d'Amflerdam  ,  ôc  les 
Provinces  deFrife  Se  de  Groningue  : 
je  m'adreffai  à  un  Républicain  d'U^ 
trecht  ,  &  le  priai  d'en  parler  à  un 
Miniftre  Arminien,  homme  de  beau- 
coup d'efprit ,  Se  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Meilleurs  d'Amf=' 

Giij 
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terdam.  Je  priai  ce  Républicain  de 
trois  ciiofes  :  Tune,  étoit  d'engager 
ce  Miniilre  à  s'*entremettre  pour  rac- 
commoder deux  ou  trois  des  Princi- 
paux d'Aniflerdam  qui  étoient  du 
Gouvernement  de 1 672.  avec  M.Val- 
kenir  qui  étoit  entré  dans  les  Charges 
cette  même  année-là  ;  m^ais  qui  d'ail- 
leurs étoit  Un  homme  de  mérite,  bon 
Républicain  ,  Se  qui  gouvernoit  en 
quelque  façon  la  Ville  d'Amflerdam. 

La  féconde ,  étoit  de  porter  ce  Mi- 
BiRre  à  établir  une  étroite  liaifon  en- 
tre M.  Valkenir  ,  &  les  Provinces  de 
Frire&  de  Groningue. 

Et  la  troifîeme,  de  favoirs'il  vou- 
loit  bien  communiquer  à  M.  Valke- 
îiir  les  avis  que  je  lui  ferois  donner 
fans  qu'il  lui  découvrît  de  quel  en- 
droit il  les  auroit  eus.  Et  pour  montrer 
à  ce  MiniUre  qu'on  étoit  bien  infor- 
mé ,  6c  qu'il  pourroit  tirer  quelaue 
utilité  de  ce  commerce  ,  on  lui  fît 
confidence  de  ce  qu'on  avoit  pénétré 
des  deÇkins  du  Prince  d'Orange  tou- 
chant les  Princes  d'Allemagne,  Se  fur- 
tout  des  engagemens  que  ce  Prince 
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Se  le  Penfionnaire  Fagel  avoient  pris 
avec  le  Roi  d^ Angleterre. 

Le  Miniftre  Arrainien  reçût  fort    3  Odiobre 
bien  les  propofitions  de  fon  ami ,  ôc  ^^^°' 
confentit  même  d'avoir  pour  cet  eifet 
un  commerce  dired  avec  moi  :  j'y  17  oaohre 
envoyai  donc  quelques  jours  après  un  i^so. 
hommic  de  confiance  ,  à  qui  il  apprit 
les  moyens  qu'il  vouloir  employer , 
Se  ceux  dont  je  devois  me  fervir  pour 
réunir  les  deux  Fadions  d'Amifter- 
dam ,  Se  les  lier  enfuite  d'intérêts  avec 
les  Etats  de  Frife  ;  cette  féconde  affai* 
re  dépendant  en  quelque  façon  de  la 
première  ,  Se  devant  être  conduites 
l'une  Se  l'autre ,  avec  toute  la  pru- 
dence Se  la  précaution  poiTible  ;  étant 
très-fûr  ,  qu'auffi-tôt  qu'on  fe  feroit 
apperçû  que  j'y  eufie  quelque  part  > 
tout  étolî  rompu  ;  n'y  ayant  pas  d'ap- 
parence que  MM.  d'Amilerdam  prif- 
fent  des  liaifons  entr'eux  Se  avec  les 
Provinces  de  Frife  Se  de  Groningue 
par  i'entremife  d'un  Amballadeur  de 
France.   A  l'ég^ard  du  commerce  fe- 
cret  que  je  voulois  avoir  avec  MM, 
d'Amfterdam,  il  me  fit  dire  qu'il  y  en 

G  iiij 
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avoit  deux  des  principaux, qui  fe  char- 
geoient  de  recevoir  tous  les  billets 
d^avis  que  je  leur  envoyerois,  &de 
les^  communiquer  à  leur  confeil  de 
Ville ,  fans  que  ceux  qui  n^étoient  pas 
de  ce  fecret ,  fuiïent  que  ces  billets 
venoient  de  Jmoi.  Je  fus  très-aife  d'a- 
voir trouvé  moyen  par  -  là  de  faire 
paiïer  jufques  dans  le  Confeil  fecret 
d^Amfterdam  ,  tout  ee  dont  Sa  Ma- 
jefté  fouhaiteroit  qu^'ils  fuifent  infor- 
més. 

Ce  Miniflre  en  revanche  des  nou- 
velles que  je  lui  avois  mandées,  m^en 
confia  une  qui  étoit  de  quelque  im- 
portance ;  qui  étoit ,  que  les  Etats- 
Généraux  n^avoient  pas  voulu  refu- 
fer  au  Prince  d'Orange  d^envoyer  M. 
Van-Leuwen  en  Angleterre  ;d^^au tant 
plus  que  fa  commiffion  n^étoit  que 
pour  tâcher  de  faire  enforte  que  le 
Koi  d'Angleterre  ne  fe  brouillât  point 
avec  fon  Parlement  ;  &  qu'ainiî  ce 
qu^il  y  avoit,  en  cela  de  la  part  dçs 
Etats-Généraux  étoit  fort  innocent  ; 
mais  que  M.  Van-Leuwen  avoit  des 
inltruâions  fecr(^tes  de  M.  le  Prince 
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d'Orange  ,  qui  faifoient  le  véritable 
fujet  de  fon  voyage  ;  à  favoir  ,  d'en- 
tretenir en  apparence  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  M.  le  Duc  d'York  ; 
mais  de  conierver  fous  main  les  amis 
du  Prince  d'Orange  ;  afin  que  du  mo- 
ment que  les  efprits  viendroient  à  s'é- 
chaulTer  ,  8c  qu'il  verroit  jour  à  pou- 
voir faire  quelque  chofe ,  il  employât 
toutes  fes  correfpondances  pour  for- 
tifier ceux  du  parti  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  âc  qu'il  agît  alors  ouvertement 
contre  le  Duc  d'York ,  afin  de  faire 
déclarer  le  Prince  d'Orange  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  ,  6c  de  l'y 
appeller  même  d^s  cette  heure  ii  on 
pouvoit  aller  jufques-là;  car  le  Prin- 
ce d'Orange  étoit  perluadé  que  M.  de 
Montmouth  agilToit  en  fa  faveur  pour 
perdre  M.  le  Duc  d'York  ;  &  ne 
croyoit  pas  que  quand  M.  de  Mont- 
mouth voudroit  le  tromper ,  il  pût 
lui  faire  beaucoup  de  peine,  fi  une 
fois  le  Duc  d'York  étoit  exclus  delà 
||  Couronne ,  Se  qu'il  n'y  eût  plus  rien 
à  démêler  qu'entre  M.  de  Montmouth 
&  lui. 
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Il  ne  fe  contenta  pas  d^envoyer  M. 
Van-Leuwen  en  Angleterre ,  il  fi  auili 
partir  le  Sieur  Frimans ,  homme  dan- 
gereux ,  &  très-grand  fcélérat ,  &  ca- 
pable d^entreprendre  toute  forte  de 
méchantes  adions. 

Je  mandai  tout  cela  au  Roi  ;  âc  j^a- 
joutai,  que  cet  envoi  de  Van-Leu- 
wen  ,  Se  cet  ordre  qui  lui  étoit  donné 
étoit  Texécution  du  deflein  que  le 
Prince  d'Orange  fuivoit  depuis  plus 
d\m  an;  &  que  s'il  étoit  poflible  que 
le  Duc  d'York  eût  quelqu'un  en  An- 
gleterre allez  à  lui  pour  s'y  pouvoir 
fier  entièrement ,  Se  qui  néantmoins 
ne  fut  pas  connu  pour  être  dans  fes 
intérêts  ,  il  étoit  très-apparent  que  fî 
un  homme  comme  cela  vouloit  faire 
femblant  de  fe  mettre  de  la  cabale  du 
Prince  d'Orange  ;  le  Duc  d'York 
verroit  dans  peu  de  jours  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  travailloit  qu'à  fa 
perte  ;  &  le  Roi  d'Angleterre  recon- 
noitroit  pareillement  que  ce  Prince 
ne  l'avoit  prelTé  d'affembler  fon  Par- 
lement que  pour  fes  intérêts  particu- 
liers ;&  que  dans  le  tems  qu'il  çroyoit 
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i:  Ique  le  Prince  d^Orange  n^avoit  d'au- 
^  tre  but  que  de  le  bien  mettre  avec 
'  Ton  Parlement ,  Se  de  lui  faciliter  Tap- 

■  probation  du  Traité  qu'il  Favoit  obli- 
'  gé  de  faire  avec  TEfpagne  ;  ce  Prince 

ne  fe  fervoit  de  cette  même  aifemblée 

■  que  pour  perdre  M.  le  Duc  d'York , 
]  êc  pour  mettre  en  hafard  la  propre 
-  Perfonne  de  Sa  Majefté Britannique. 

■  Je  récrivis  encore  là-deiTus  le  3  3  Novemi^îe 
'  Novembre ,  ôc  je  miandai  qu'une per-  i^s^ 

■  fonne  des  plus  dévouées  au  Prince 
d'Orans'e ,  avoir  dit  à  un  de  fes  amis  5 
que  le  Parlem^ent  d'Ans^leterre  ne  fc 
contenteroit  pomt  de  la  retraite  ce 
M.  le  Duc  d'York  en  Ecofle  ;  que 
bien  loin  de  cela  ,  on  devoir  deman- 
der qu'il  ne  lui  fût  pas  permis  ,  de  fe 

:  retirer  en  France  ,  ni  aux  Pays  -  bas 
Efpagnols  ;  ni  dans  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies ;  mais  en  Italie  feule- 
ment, ou  en  Allem.agne. 

Le  Prince  d'Orange  qui  vouloit    7î*îovem- 
avoir  toute  k  Maifon  de  Lunebourg ''^^  ^*^*''- 
,  entièrement  dépendante  de  lui ,  pro- 
'  jetta  deux  chofes  qui  lui  étoient  éga- 
lement avantageufes  pour  le  fuccès 


loB  Ne  go  ci  a  ti  o  îts 
de  ce  delTein  :  Tune ,  étoit  de  marier 
le  Prince  d^Ofnabruk  avec  la  Prin- 
ceiTe  Anne ,  fœiir  de  la  Princeffe  d'O- 
range :  Tautre  ,  étoit  en  cas  que  ce 
mariage  réufsît ,  de  faire  recevoir  ce 
Prince  dans  la  furvivance  de  fes  Char- 
ges. De  cette  forte  il  comptoit  d'a- 
voir un  beau-frere  à  la  tête  de  la  Ré- 
publique de  Hollande  qui  feroit  in- 
difpenfablement  dans  fes  intérêts  ,  à 
caufe  de  la  Couronne  d'Angleterre 
qui  le  regarderoit ,  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  comptant  pas  dès  ce  tems-là  de 
pouvoir  avoir  des  enfans.  LePenfion- 
naire  Fagel  ,  &  Van-Buning  étoient 
entrés  dans  ce  projet. 

Dans  ce  tems-là  M.  Valkenir  mou- 
rut ;  la  Ville  d'Amfterdam  ,  Se  la  Ré- 
publique, firent  une  grande  perte  3 
Se  moi  en  mon  particulier ,  parce  que 
c'étoit  le  feul  homme  qui  pût  réunii 
les  bien  -  intentionnés  qui  n'étoient 
pas  de  la  fadion  de  Witt ,  avec  ceux 
de  cette  fadion  ,  qu'on  nomme  vul- 
gairement ceux  du  Gouvernement  de 
1(572.  parce  qu'ils  en  furent  dépolTé- 
dés  cette  année-là  s  Se  qui  ofât  répon- 
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ire  de  la  Ville  d'Amllerdam  pour 
['unir  d'intérêt  avec  les  Provinces 
le  Frife  ôc  de  Groningue^  Le  Miniftre 
\rminien  ne  laiiTa  pas  ,  malgré  cet 
iccident ,  de  travailler  à  concilier  les 
îfprits  des  Régens  d^Amflerdam  ;  ce 
ïlépublicain  de  Roterdam  me  promit 
le  Ty  aider ,  &  il  y  travailla  fi  utile- 
nent  le  21  Novembre  1680.  dans 
jn  voyage  qu^il  fit  à  Amflerdam,  qu^il 
éunit  les  deux  Partis  oui  divifoienc 
m  quelque  façon  la  Ville  d'Am^fter- 
iam. 

j  Le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  long-  2  iNovem- 
'ems  fans  voir  Teffet  de  cette  réu-  bre  1679. 
lion  ;  car  Meffieurs  d'Amfterdam  , 
f  un  commun  concert,  demandèrent, 
ju'on  fît  une  réforme  des  Troupes, 
k-e  Prince  ,  &  le  Penfionnaire  Fagel 
dirent  au  contraire ,  que  bien  loin  de 
propofer  une  réforme  ,  il  falloit  fon- 
der à  faire  de  nouvelles  levées  ;  que 
:a  tempête  fe  formoit,  Se  qu'elle  étoit 
prête  à  tomber  ;  ôc  qu'il  falloit  fe  met- 
:re  en  état  de  fecourir  fes  Voifins.  Ce 
Républicain  alla  retrouver  là-defTus 
5dM.  d'Amflexdam ,  &  leur  fie  fi  bien 
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connoître  que  la  meilleure  furet 
qu^ils  pourroient  prendre  étoit  dan 
ramitié  du  Roi  j  que  toute  autre  voi 
feroit  ruineufe  à  TEtat ,  &  dangerei 
fe  pour  leur  liberté ,  qu^ils  en  demei 
rerent  entièrement  convaincus. 

Comme  j^avois  trouvé  moyen  ps 
un  Député  aux  affaires  fecretes ,  d'à 
voir  une  copie  des  inftrudions  qu 
les  Etats  Généraux  avoiént  don  nées  c 
à  M.  Van  -  Leu\v  en  ,  je  vis  >  qu^on 
avoit  mis  ,  qu'il  devoir  s^adrelîer 
M.  le  Duc  d^York;  &  quoique  le  Per 
jQonnaire  Fagel  ne  Teût  inféré  qi3 
par  forme  ,  ôc  pour  cacher  aux  Etat 
Généraux  les  deffeins  fecrets  du  Prir 
de  d'Orange,  je  ne  laiiTai  pas  de  m'e 
fervir ,  comme  fî  cela  étoit  bien  f( 
lieux  :  je  le  fis  communiquer  par  c 
Républicain  à  ks  amis  de  la  Chan 
bre-Baffe  ,  qui  leur  fît  comprendi 
qu^on  les  joiioit  ;  Se  que  malgré  toi 
ce  qu'on  leur  vouloir  faire  accroij 
tous  les  jours ,  il  y  avoit  une  intell 
gence  fecrete  entre  toutes  les  perfor 
nés  de  la  Famille  Royale  d'Angletej 
re.  Ce  qui  me  porta  à  leur  faire  faii 
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^ette  fauïïe  confidence  ,  étoit ,  que  17  odobre 
j^'avois  découvert  il  y  avoit  déjà  quel-  x6  8o. 
que  tems  ,  par  un  de  ceux  qui  me- 
noient  lés  intrigues  du  Prince  d^Oran- 
ge  en  Angleterre ,  que  ce  qui  pourroit 
empêcher  ce  Prince  de  réuffir  dans 
{ts  deileins ,  étoit  qu^on  le  croyoit  en- 
core trop  attaché  au  parti  de  la  Cour  ; 
&  qu^il  n^aurqit  jamais  Taffedion  du 
peuple ,  qu^on  ne  le  vît  entièrement 
îeparé  du  Duc  d^York.  Ainfi  ce  que 
je  ûs  écrire ,  ne  produisît  pas  un  mau- 
vais effet.    Les  Anglois  mandèrent  à    3  janviet 
ce  Républicain,  qu^ils  reconnoilToient  i^si.  à  m* 
qu^on  vouloit  leur  donner  le  change  Coibert. 
en  les  détournant  fur^les  affaires  étran- 
gères :  mais  que  quand  même  le  Roi 
feroit  la  conquête  des  Pays-Bas,  ils  ne 
fe  mêleroient  de  rien  ;  que  tout  ce 
qu'ils  avoient  refolu  de  faire  pour  la 
fieligion,6c  principalement  pour  le  ré- 
tabliffement  de  leurs  anciens  privilè- 
ges ,  ne  fût  entièrement  fini. 

On  m'informa  en  miême-tems,  de  7  sc  14  no^ 
Fétat  de  la  négociation  de  M.  Van-  vembre 
Leuwen  en  Angleterre  ;  on  m'apprit  ^^^®' 
qu'il  Xïj  obtiendroit  rien  du  tout ,  ôc 
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qu'il  ri  Y  étoit  pas  aimé  ;  qu^on  le 
Croyoit  entièrement  dans  les  intérêts 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ;  que 
les  Anglois  ne  voul oient  pas  qu^on  fe 
mêlât  de  leurs  aifaires  t,  Se  que  la 
Chambre  -  Baffe  ne  ratifierôit  pas  le 
Traité  fait  avec  TEfpagne  ,  ce  Traité 
n'étant  pas  fait  en  faveur  de  la  Na- 
tion Ahgloife  5  mais  feulement  pour 
leur  fafciner  les  yeux ,  Se  pour  obtenir 
d'eux  ce  que  Ton  voudroit  ;  Se  prin^ 
cipalement  pour  mettre  M.  le  Duc 
d'York  à  cheval  (c'éroient  les  termes 
de  la  lettre.)  Que  pour  eux,  ils  vou- 
îoient  fonger  aux  affaires  du  dedans 
du  Royaum.e;  &:  qu'il  y  en  avoit  deux 
qu'il  falloir  linir  avant  toutes  chofes, 
celle  de  leur  Religion  ;  mais  principa- 
lement celle  de  leur  liberté  ;  que  c'é- 
toit  à  quoi  ils  alloient  travailler  fé- 
rieufement  ;  Se  qu'il  ne  feroit  pas  fi 
aifé  au  Roi  d'Angleterre  de  féparer  le 
Parlement ,  qu'il  fe  l'étoit  im.aginé. 

J'e  u  s  encore  la  fatisfacllon  d'ap- 
prendre l'effet  qu'avoit  produit  ce  que 
j'avoîs  fait  dire  au  Colonel  Sidney  des 
fuites  fâcheufes  qu'auroit   indubita- 
blement 
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blement  l'alliance  de  l'Angleterre 
avec  les  Etats -Généraux,  le  Prince 
d'Orange  demeurant  aufli  puiffant  en 
Hollande  qu'il  l'étoit  ;  car  plufieurs 
Membres  de  la  Ghambre-BafTc  man- 
dèrent à  deux  perfonnes  d'Am.fter- 
dam  ,  qu'ils  ne  vouloient  point  d'al- 
liance avec  les  Etats-Généraux, qu'el- 
le ne  ferviroit  qu'à  agrandir  le  Prince 
d'Orange  ,  Se  à  autorifer  le  Roi  d'An- 
gleterre. 

Ce  fameux  Républicain  dont  j'ai 
tant  parlé ,  <Sc  qui  avoit  écrit  au  Colo- 
nel Sidney  ,  m'apprit  encore  cette 
particularité  qu'il  tenoit  de  lui  ;  c'eft 
à  favoir  ,  que  le  Parlement  d'Angle- 
terre ne  s'accomimoaeroit  pas  avec  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  à  moins  ; 

Que  Sa  Majeflé  Britannique  ne  fe 
défiftât  du  droit  de  proroger ,  Se  de 
caffer  de  fa  feule  autorité  le  Parle- 
ment ;  parce  qu'ils  prétendoient  que 
c'étoit  un  droit  ufurpé  depuis  un  cer- 
tain tems. 

Que  Sa  MajefléBritannique  ne  remît 
,  au  Parlement  le  pouvoir  d'élire  les  Gé- 
Inéraux  d'Arm^ée  fur  Mer  &  fur  Terre* 

Tome  L  H 


ai  Novem- 
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Et  ne  laifiat  au  Parlement  la  liber-- 
té  de  nommer  des  CommiiTaires  pour 
radminiftration  des  finances ,  Ôc  pour 
ie  payement  des  Troupes. 

Je  ne  fai  fi  le  Prince  d^Orange  étoit 
bien  informé  de  tous  ces  defifeins  de 
ia  Chambre  -  Baffe  ,  qui  tendoient  à 
détruire  entièrement  Fautorité  Roya- 
le d^un  Throne  où  il  prétendoit  :  mais 
breTJsT.  j^  ^^^  qu^il  écrivit  dans  ce  tems-là 
fortement  au  Roi  d'Angleterre ,  pour 
lui  faire  voir  qull  étoit  abfolument 
néceffaire  qu'ail  s'accommodât  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  avec  fon  Parle- 
ment ;  que  fans  cela  ,  les  affaires  de 
Hollande  étoient  en  fi  méchant  état , 
qu'il  ne  pouvoit  plus  les  foûtenir ,  ni 
contraindre  plus  long  -  tems  les  Ré- 
gens des  Villes  à  fuivre  fes  fentimens  ; 
Ôc  qu'il  étoit  obligé  de  lui  dire  ,  qu'il 
lui  feroit  impoffible  de  s'empêcher 
de  prendre  d'autres  mefures ,  s'il  ne 
rétabliffoit  une  bonne  Se  parfaite 
union  entre  lui,  Ôc  fon  Parlement. 
îiDécem-  Gar  quoique  ce  Prince  vît  bien 
Bre  1680.  que  Mylord  Sunderland  ôc  quelques- 
autres  ravoient  trop  jBiatté  de  l'efpé- 
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i-ance  de  le  faire  profiter  de  Texclu- 
fion  du  Duc  d^York,  il  ne  laiflbit  pas 
de  pourfuivre  ce  defiein  ,  Se  hafarda 
tout  pour  en  venir  à  bout ,  jufqu^à 
faire  pouffer  les  chofes  à  ^extrémité  : 
car  comme  il  n^appréhendoit  point 
du  tout  M.  de  Montmouth  ,    quoi 
qu'on  lui  pût  dire  ,  il  comptoit  que  li 
par  TAfte  d'exclufion  de  M.  le  Duc 
d'York  ,  la  PrincelTe  d'Orange  n'étoit 
ipasappellée  àlaCouronne,  au  moins, 
!  elle  n'en  feroit  pas  exclue  ;  ôc  que  le 
1  pis  qui  lui  pouvoit  arriver  ,  étoit  de 
[  demeurer  avec  le  même  droit  fur  l'An- 
leterre  ,  qu'il  avoir  eu  depuis  fon 
mariage,  ôc  de  n'avoir  plus  cependant 
M.  le  Duc  d'York  devant  lui ,  après 
quoi  il  attendroit  une  plus  favorable 
conjondure  pour  achever  fon  def 
fein. 

M.  Sidney  continuoit  de  tout  fon 
^pouvoir,  à  nourrir  ces  efpérances  dû 
i<  Prince  d'Orange  ;  <&:  tout  Miniftre  du 
Roi  d'Angleterre  qu'il  étak  ,  il  difoit 
publiquement  que  les  Anglois  ne  fouf- 
-  friroienf  jamais  un  Roi  Catholique. 
.  Ilrépandoit  par-tout  que  leRoi  d'An^. 

Hij 
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gieterre  feroit  contraint  par  le  Parle- 
ment de  donner  une  penfion  au  Duc 
d^York  telle  qu^il  lui  plairoit ,  Se  de 
confentir  à  fon  exclufîon  à  la  Cou- 
ronne ;  que  fans  cela  ,  les  chofes  fe- 
roient  poufTées  à  l'extrémité. 
ti  Décem-     ^^  Prince  d'Orange  voulut  donc 
We  ï68o.    faire  un  dernier  effort  pour  perdre  le 
Duc  d'York  ;  il  fît  propofer  pour  cet 
effet  par  le  Penfionnaire  Fagel  aux 
Etats-Généraux  de  prier  le  Roi  d^ An- 
gleterre au  nom  de  la  République-, 
de  ne  point  proroger  fon  Parlement , 
ôc  de  vouloir  bien  au  nom  de  la  Ré- 
publique entrer  dans  fes  fentimens  : 
mais  cette  propofition  ayant  été  re- 
jettéepar  les  Députés  de  Frife  &  de 
Groningue  qui  n'y  voulurent  pas  con- 
fentir 5  le  Penfionnaire  Fagel  leur  re- 
préfenta  que  puifqu'ils  ne  vouloient 
rien  faire  qui  fût  fî  autentique  ,  au 
moins  ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  témoigner  par  forme  d'iniinuation 
à;  M.  Sidndf^,  Envoyé  d'Angleterre  , 
que  les  Etats -Généraux  prenant  un 
fort  grand  intérêt  à  SaMajeflé  Britan- 
nique ,  &  à  la  tranquillité  de  fon 
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Boyaume ,  le  prioient  de  conlidérer  , 
(fans  vouloir  toutefois  fe  mêler  de 
lui  donner  aucun  confeil ,  &  encore 
moins  lui  faire  aucune  prière  )  lî 
la  continuation  de  raffemblée  du 
Parlement  n^  pourroit  pas  beau- 
coup contribuer.  Les  Etats  -  Géné- 
raux ,  ne  refuferent  pas  cette  démar- 
che 5  ne  croyant  pas  qu^il  y  eût  en 
cela  aucune  chofe  qui  pût  déplaire  à 
Sa  Majefté  Britannique.  Ainii  il  fut 
réfolu  qu^on  prieroit  M.^Sidney  de  fe 
trouver  fur  les  quatre  heures  à  la 
Cham.bre  qu^on  appelle  de  la  Trêve , 
où  les  Envoyés  des  Princes  étrangers 
ont  accoutumé  de  fe  rendre  ,  lorf- 
qu'ils  ont  des  conférences  avec  les 
Députés  des  Etats- Généraux  :  mais 
le  Penfionnaire  Fagel  qui  avoir  {es 
defieins  ,  envoya  dire  aux  Députés , 
que  la  Conférence  ne  fe  tiendroit 
point  ;  qu'il  leur  en  diroit  le  lende- 
main la  raifon,  qui  fut  que  M.  Sidney 
étant  malade ,  Se  n"* étant  pas  de  la  di- 
gnité des  Etats  -  Généraux,  que  tous 
les  Députés  allaffent  en  Corps  chez 
un  Envoyé  ,   il  étoit  allé  avec  deux 

Hiij 
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Députés  feulement,  dire  à  M.  Sidney 
ce  que  les  Etats  -  Généraux  avoier 
refolu  de  faire  infînuer  à  Sa  Majeft 
Britannique.  Cependant  Fagel  f 
toute  autre  chofe  que  ce  que  les  Etat. 
Généraux  avoient  refolu  ;  car  aprc 
avoir  parlé  de  leur  part  à  Sidney  j 
lui  donna  par  écrit  cette  fameufe  ii 
fmuation  qui  a  tant  fait  de  bruit  e 
Angleterre. 

Cet  écrit  portoit  en  fubftance  qi 
les  Etats-G^énéraux  apprenoient  ave 
un  extrême  déplaiiir ,  que  l'union  ei 
tre  Sa  Majefté  ,  de  fon  Parlement 
n^étoit  pas  telle  qu'il  eût  été  à  foi 
îiaiter  pour  le  bien  de  la  Chrétienté 
qu^il  ne  leur  appartenoit  pas  de  jug( 
de  la  caufe  d\m  fi  grand  malheur  , 
encore  moins  àts  moyens  dont  c 
pourroit  fe  fervir  pour  7  remédier 
qu'ils  eu  fient  attendu  quoiqu'avc 
beaucoup  de  douleur  ,  néantmoins 
avec  un  ftlence  refpedueux  que  Die 
y  eût  mit  la  main ,  fi  le  danger  où  i 
le  trouvoient  ne  les  obligeoit  d'ouvr 
la  bouche. 

Que  Sa  Majefté  favoit  ce  qu^i 
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avoient  fait  pour  ne  lui  point  déplai- 
re ;  qu^elle  n'ignoroit  pas  non  plus  ce 
qulls  s'étoient  attiré  par-là  ;  qu^elle 
leur  avoit  promis  pour  leur  plus  gran- 
de fureté,  qu^elle  alTembleroit  fon  Par- 
[emeut;  qu'ils  s'étoient  entièrement 
:onfiés  à  cette  parole  Royale  ;  mais 
]ue  la  méfîntelîigence  qui  devenoit 
eus  les  jours  plus  grande  entre  le  Roi 
^  fon  Parlement ,  leur  ôtoit  toute 
^^pérance  d'en  pouvoir  attendre  au- 
:iin  fecours  ,  &  les  mettoit  d'autant 
)lus  au  défefpoir ,  que  cette  méfintel- 
igence  avoit  pour  principe  une  affai- 
e  d'une  importance  fi  grande ,  11  dé-. 
icate ,  Se  fi  domeftique ,  qu'ils  n'o- 
oient  s'en  mêler. 

Le  Penfionnaire  Fagel  faifoît  en-. 
bite  une  grande  exagération  de  tous 
es  préparatifs  qu'il  fuppofoit  qu'on 
aifoit  en  France  pour  entrer  en  guer- 
e  ;  Se  faifoit  voir  au  Roi  d'Angleterre, 
lu'il  n'y  avoit  que  les  Etats  qui  puf- 
ent  empêcher  le  Roi  de  conquérir 
es  Pays  -  Bas  ,  Se  de  foûmettre  les 
itats-Généraux  ;  Se  après  avoir  repré- 
"enté ,  Qu  plutôt  avoir  reproché  ^u 

H  iiij 
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Roi  d'Angleterre,  que  la  défunlon  qui 
étoit  entre  lui  &  fon  Parlement ,  fe- 
roit  caufe  de  tous  les  malheurs  qui 
arriveroicnt  ;  il  lui  difoit  nettement 
que  Sa  Majeilédevoit  avoir  reconnu 
que  les  prérogatives  du  Parlement 
n'a  voient  fervi  qu'à  aigrir  les  efprits  ; 
Se  qu'd  la  première  féance,  le  Parle- 
raient fubféquent  avoit  repris  la  voie 
du.  premier  ,  avec  plus  d'animofité 
que  le  précédent. 

Enfin,  il  vint  au  point  qui  faifoit 
tout  Je  fuiet  de  cette  infinuation  :  il 
témo5o:na  que  les  Etats-Généraux  ne 
pouvoient  croire  qu'ils  fuffent  afiez 
malheureux,  pour  qu'une  affaire  auiïî 
incertaine  qu'efi:  celle  d'une  fuccef-r 
iîon  future ,  où  le  tems  peut  apporter 
des  altérations  coniidérablcs ,  &  mê- 
me cIqs  révolutions  fort  différentes  de 


-C, 


ce  qu  on  auroît  arrête  ,  put  cauier 
leur  ruine  entière ,  Se  qu'on  voulût 
facrifier  l'intérêt  de  l'Europe,  de  tous 
les  Princes  Protellans ,  &  particuliè- 
rement des  Etats-Généraux ,  pour  un 
intérêt  fi  incertain. 
Il  voulut  enfuite  faire  entrevoir  au 
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Roi  d'Angleterre ,  que  quoiqu^il  coî> 
fentit  à  cette  heure  ,  à  Fexclufion  du 
Duc  d'York ,  ce  n'étoit  pas  à  dire 
pour  cela  que  cet  arrêté  du  Parle- 
ment  fût  un  jour  exécuté  ;  que  Sa 
Majeilé  Britannique  étoit  trop  éclai- 
rée pour  n'être  pas  informée  que  les 
Arrêts  du  Parlement ,  portant  exclu- 
fion  de  la  fucceffion  du  FiOyaume  , 
n'avoient  eu  aucun  eiFet;  celles  des 
Pleines  Marie  &  Eiiiabeth ,  étoientde 
trop  fraîche  mémoire  pour  ne  s'en  pas 
fouvenir. 

Et  après  lui'  avoir  repréfenté  par 
.uie  efpece  de  menace  ,  qu'il  étoit  fort 
à  craindre  qu'un  Parlement  compofé 
de  perfonnes  fages  ,  très-intelligentes 
dans  les  Lois  du  Royaume ,  armé  d'e- 
xemples confîdérables  ,  animé  par  la 
concurrence  des  grandes  Villes ,  ôcde 
toute  la  Nation  ,  ne  fût  capable  de 
tenir  ferme ,  Se  d'entretenir  par4à  la 
défunion;  il  concluoit,  que  les  Etats- 
Généraux  ne  prétendoient  en  aucune 
façon  donner  les  moindres  règles  aux 
deiirs  ou  aux  volontés  de  Sa  Majefté  ; 
ëc  qu'ils  fe  fbûmettroient  à  tout  ce 
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qu'elle  jugeroit  le  plus  convenable  ; 
mais  qu^ils  la  prieroient ,  en  cas  qu'ils 
dûijent  avoir  le  malheur  qu'elle  vou- 
lût facrifier  fon  Royaumejfa  perfonnc 
Royale,  6c  l'union  de  fes  peuples  pour 
une  affaire  il  incertaine ,  ôc  qui  n'arri- 
veroit  peut-être  jamais ,  ôc  qu'ils  ne 
pUiTent  par  conféquent  efpérer  qu'el- 
le fe  mêlât  des  troubles  quand  ils  arri- 
veroient,  puifque  l'état  de  fon  Royau- 
me ne  le  lui  permettroit  pas,  il  voulût 
bien  au  moins  ,  leur  accorder  la  grâ- 
ce de  les  en  avertir  ;  ^iin  qu'ils  clier- 
chaffent  les  moyens  de  fauver  leur 
République,  Se  le  pauvre  peuple  com- 
mis à  leurs  foins. 

Qu'ils  fe  relfouviendroient  tou- 
jours de  la  bonne  intention  que  Sa 
Majefté  auroit  eue  pour  eux  ;  mais 
qu'ils  verroient  avec  un  déplaifir  ex- 
trême ,  ôc  des  larmes  de  fang,  qu^étant 
fi  afFedionnés  au  bien  de  S.  M.  ils 
dûffenten  devenir  les  innocentes  vic- 
times y  pour  un  intérêt ,  qui  peut-être 
n'arriveroit  jamais  ,  ôc  qui  lorfqu^on 
le  verra  arriver ,  entraînera  fans  dou-  I 
te  la  perte  Se  la  ruine  à  laquelle  ils  fe 
Toyoient  expofés. 
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La  feule  ledure  de  cette  infînua- 
tion  faite  à  un  Prince  qui  s'étoit  en 
quelque  façon  livré  au  Prince  d'O- 
range depuis  la  Paix  de  Nimeguc, 
porte  avec  foi  toutes  les  reflexions 
qu'on  y  pourroit  faire  :  ainfi  je  me 
contenterai  (  comme  je  ferai  prefque 
dans  toute  la  fuite  de  ces  extraits  de 
mes  Lettres ,  a  qui  j'ai  donné  quel- 
que liaifon  )  de  me  reflreindre  à  ce 
qui  regarde  mon  miniflere. 

On  peut  voir  que  quoique  cet  a<^e 
fût  donné  au  nom  des  Etats  -  Géné- 
raux ,  ils  n'y  avoient  nulle  part ,  Se 
que  le  Prince  d'Oran^jefefervant  uti- 
lem.ent  du  miniftere  3u  Penfîonnaire 
Fagel ,  abufoit  de  leur  nom  pour  fcs 
vues  particulières. 

Il  ne  fera  pas  inutile  que  je  mette 
ici ,  de  quelle  m.anicre  cette  infinua- 
tion  fut  envoyée  en  Angleterre,  &z 
i'ufage  qu'on  en  fît.  Sidney  l'adreiïa 
à  Mylord  Sunderiand ,  &  en  fit  faire 
vingt  copies  qu'il  envoya  à  pluiieurs 
peribnnes  de  la  Chambre-BalTe.  My- 
lord ,  Miniflre  &  Secrétaire  d'Etat  , 
en  fit  faire  audi ,  6c  les  fit  diftribiier 
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par  des  gens  de  fa  cabale  avant  que 
d'en  parler  au  Roi  fon  Maître  :  de 
forte  que  les  premières  nouvelles  que 
le  Roi  d'An.^leterre  en  eut,  lui  furent 
portées  par  le  bruit  public  ;  &  il  n^en 
eut  connoiil'ance  que  par  le  mauvais 
eifet  que  cette  infinuation  faifoit  con- 
tre lui  dans  le  Parlement.  11  envoya 
quérir  le  SieurVan-Leuwen  qui  avoiia 
cet  écrit  au  nom  de  [gs  Maîtres ,  vou- 
lut les  excufer  ,  Se  preffa  même  le. 
Roi  d'Angleterre  de  confentir  à  ce 
qu^ils  lui  demandoient.  Sa  Majeilé 
Britannique  fe  contenta  d'abord  de 
déclarer  au  Parlement  qu'il  feroit 
pour  la  confetvation  de  la  Religion 
Proteflante ,  tout  ce  qui  étoit  en  fon 
pouvoir ,  hors  l'interruption  de  lafuc- 
cefTion  légitime  :  m.ais  croyant  que 
cette  déclaration  n'arrêteroit  pas  le 
Cours  de  cette  affaire ,  &  que  fon  au- 
torité Royale  pouvoit  être  en  péril  ; 
il  caifa  fon  Parlement  au  commence- 
ment de  Février  i<58i.  &  dilgracia 
Mylord  Sunderland.il  réiolut  aulTi  de 
révoquer  Sidney  de  fon  emploi  :  mais 
il  fe  radoucit  fur  ce  dernier  aiticle  > 
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&  ne  le  rappella  que  quelque  -  tems 
après. 

Je  ne  fai  11  le  Roi  d^Angleterre , 
voyant  que  le  Prince  d'Orange,  avec 
qui  il  avoit  agi  d'un  fî  grand  concert , 
êc  avec  la  dernière  confiance  depuis 
la  Paix  de  Nimegue,ravoitmis  à  deux 
doigts  de  fa  perte  ,  ne  fe  trouva  pas 
obligé  de  prendre  dts  mefures  avec 
le  Roi»  Comme  c'ell  une  chofe  qui 
n'eil  pas  venue  à  ma  connoiiTance  , 
je  ne  puis  que  deviner,  en  pareille 
occafion  ,  &  dire  que  cela  me  paroît 
fort  vraiffemblable. 

Je  ne  puis  ,  malgré  la  réfolution 
que  j'ai  prife  ,  m'em pêcher  de  faire 
reflexion  fur  la  conduite  que  le  Duc 
d'York  ,  devenu  Roi  d'Angleterre  ,  a 
tenue  à  l'égard  deMylord  Sunderland: 
je  voudrois  feulement  demander ,  s'il 
étoit  de  la  prudence  de  confier  fon 
fccret  5  fon  Etat ,  ôc  fa  Ferfonne,  com.- 
rne  il  a  fait ,  à  un  homme  qui  avoit 
tramé  pendant  un  fi  long  -  tems  fon 
exclulion  à  la  Couronne  d'Anp-feter- 
re  5  qui  confervoit  toujours  les  mê- 
mes habitudes  avec  Sidney ,  6c  avec 
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les  autres  auteurs  de  cette  perfidie  $ 
Se  s'il  devoit  croire  qu^un  hom- 
me qui  étoit  entré  jufque  -  là  danS 
la  confidence  du  Prince  d^Orange^ 
Se  s' étoit  dévoué  à  lui ,  n^ avoir  pas 
toujours  les  mêmes  defieins  :  il 
me  femble  au  moins  qu^il  y  en  avoit 
afîez  pour  Tobliger  de  prendre  la 
peine  de  s^éclaircir  fur  les  avis  qu^on 
lui  a  donnés  depuis ,  que  ce  même 
homme  -  là ,  le  trahifibit  ,  Se  le  li- 
vroit  une  féconde  fois  au  Prince  d^O- 


range. 


Je  fis  informer  les  Députés  de  Frife 
ôc  de  Groningue ,  Se  Mefiieurs  d^ Am- 
fl:erdam,  de  cette  fupercherie  du  Pen- 
fionnaire  Fagel  :  ils  en  furent  bien 
fcandalifés  ,  Se  ces  premiers  en  ayant 
parié  aux  Etats-Généraux  ,  les  Etats 
le  lui  reprochèrent.  Mefiieurs  d'Am- 
fierdam  en  firent  autant  en  leur  par- 
ticulier avec  encore  plus  de  chaleur  : 
l  -'^^'^^^^  mais  il  en  fut  quitte  pour  le  dénier  , 
'  "  *  quoique  TAmbafi^adeur  Teût  avoué 
fur  les  infi:rud:ions  qu'il  lui  en  avoit 
envoyées  :  il  répondit  feulement  qu'il 
ne  fa  voit  point  ce  que  M.  Sicmey 
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avoit  pu  écrire  ,  que  c^étoit  à  ce  Mi- 
niftre  à  en  répondre  au  Roi  fon  Maî- 
tre; que  pour  lui  ,  il  n^avoit  pu  lui 
rien  donner  par  écrit,  puifqu^il  n^ 
avoit  point  de  réfolution  des  Etats- 
Généraux  pour  cela  ;  &  qu^il  ne  lui 
avoit  rien  dit  que  de  conforme  à  ce 
qui  avoit  été  refolu. 

Rappris  que  le  Duc  de  Zell  avoit  ^s  Novem- 
inandé  au  Prince d^Orange  qu^il  avoit  ^^^  ^^*®* 
écrit  à  TEvêque  de  Munfter,  pour 
ivoir  permilîion  d^ aller  dans  le  mois 
de  Mars,  courre  le  cerf  dans  fes  Etats  ; 
:^étoit  pour  cette  partie  de  chaffe 
qu^ils  firent  le  mois  d^ Avril  fuivant  au 
Humelin.  Il  eft  apparent  que  le  Prin- 
ce d'Orange  forma  feulement  des  dcC- 
feins  de  liaifons  avec  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Lunebourg,  pour  les  affai- 
res générales  ;  car  on  n'a  jpas  vu  que 
cela  ait  rien  produit  de  particulier 
dans  ce  tems-là. 

Quelque  chagrin  particulier  qu'eût    ^  '  Fevriet 
le  Prince  d'Orange,  de  la  caffation  du  ^^^^' 
Parlement  d'Angleterre ,  &  de  la  dif- 
grace  de   Mylord  Sunderland  ,  qui 
étant  Miniflre  ôc  Secrétaire  d'Etat, 
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rinformoit  de  tous  les  delTeins  de  Sdi 
Majelié  Britannique  ;  il  n  abandonna 
pas  encore  fes  projets ,  Se  demeara.' 
toujours  perfuadé  que  le  Roi'  d>^An* 
gieterre  feroit  à  la  fin  obligé  de  gré 
ou  de  force,  d^abandonner  M.  le  Duc 
d^York  ;  &  comptoit  bien  qu'on  ne 
pourroit  en  ce  cas  l'exclu rre"' de  la 
Couronne. 
Pcvrîer  PouR  moi ,  quî  chercliois  à  profî-^ 
ter  de  tous  les  incidens  qui  arrivoient, 
je  conférai  avec  plulieurs  perfônnes 
de  TEtat ,  Se  entr'autres  avec  un  Ré- 
publicain qui  étoit  allé  à  Amflerdam 
pour  favoir  en  quelle  lituation  les 
troubles  d'Angleterre  avoient  mis  les 
affaires  de  Hollande  :  ce  que  j^en  pus 
découvrir  fe  réduifit  à  trois  princi- 
pales confidérations  ,  dont  je  rendis 
compte  au  Roi  le  20  Février  1 68 1 . 

La  première  ,  que  la  conjondure 
préfente,  étoit  la  plus  favorable  ,  6C 
peut-être  Tunique  qui  le  préfenteroit 
de  long-tems  pour  avancer  les  affaires 
de  Sa  Majefté  en  Hollande  ;  d'autant 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fît 
alors  réflexion  fur  le-  danger  où  fe 

trouvoient 
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trouvoienc  les  Etats -Généraux  ,  tant 
pour  n'avoir  pas  fait  Talliance  avec 
elle,  qu'à  caufe  des  juftes  fujets  de 
mécontentement  qu^'ils  lui  avoient 
donné  par  la  conduite  que  le  Prince 
d^Orangè  Se  le  Perifionnaîre  Fagei 
leur  avoient  fait  tenir  depuis  ce  tems- 
là.  De  plus  ,  que  chacun  voyoit  que 
les  corijondures  préfentes  donnoient 
lieu  à  Sa  Maiefté  d'entreprendre  ôc 
d'exécuter  fans  difficulté  Se  fans  op- 
:  ipoiition  ,  tout  ce  qu'elle  fouhaiteroit 
pour  fà  fatisfadion ,  Se  pour  fa  gloire. 
La  féconde  étoit  qu'on  de  voit  être 
rortementperfuadé,que  quelque  chan- 
s^ement  qui  pût  arriver  aux  affaires  de 
['Europe ,  il  n'y  auroit  jamais  que  la 
crainte  qui  fût  capable  ae  toucher  les 
efprits  de  Hollande  ,  Se  de  faire  agic 
ceux  qui  étoient  infenfibles  à  toute 
autre  coniidération»  Et  comrne  on 
tenoit  pour  indubitable  qu'il  y  avoit 
un  Traité  entre  la  France  Se  l'Angle- 
Lcrre ,  Se  que  la  plupart  étoient  per- 
(liadés  que  par  ceTraité  le  Roi  s'étoit 
jcngagé  de  ne  rien  entreprendre  d'uris 
an  dans  les  Pays-Bas  ,  il  croyoit  qu© 
Jome  L  X 
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cette  feule  prévention  empêcheroit 
infailliblement  tous  les  bons  effets 
que  pourroit  produire  une  conjonc- 
ture fi  favorable  ,  à  moins  qu^on  ne 
fît  enforte  de  détruire  cette  opinion  : 
C'eft  pourquoi  tous  les  honnêtes  gen* 
attendoient  à  juger  (i  Sa  Majefté  avor 
pris  d'autres  meiures5par  Tufage  qu'el 
le  feroit  d'*un  tems  qui  lui  étoit  i 
avantageux. 

La  troifieme  ,  qui  étoit  de  la  der 
niere  importance  pour  le  fervice  d( 
Sa  Majefté  ,  étoit  que  lorfque  Toi 
feroit  parvenu  à  faire  Talliance  entr- 
le  Roi  ôc  les  Etats-Généraux  ,  elle  f 
fît  de  telle  manière ,  qu'elle  pût  jufti 
fier  la  conduite  des  bien-intentionnés 
Se  les  conferver  dans  le  crédit  ;  qui 
c'étoit  le  plus  grand  avantage  que  S; 
Majefté  pût  attendre  de  fon  allianci 
avec  les  Hollandois  ;  Se  que  la  con 
clulîon  de  Talliance  dans  la  con  jonc 
ture  préfente  pouvant  les  juftifier  en 
tierement ,  Se  les  autorifer  ,  le  Prin 
ce  d'Orange  fe  verroit  forcé  à  pren 
dre  d'autres  mefures,  6c  à  fuivre  d'au 
très  maxûnes  plus  avantagcufes  à  TE 
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tat  ,  Se  plus  conformes  aux  intérêts 
de  la  France  ;  mais  qu^on  ne  devoit 
jamais  attendre  un  pareil  effet  de  Tal- 
ïiance  ,  fi  elle  venoit  à  fe  faire  dans 
la  fui;  e  du  tems  foit  par  un  réiour  du 
Prince  d^Orange  qui  s'y  pourroit  voir 
forcé  par  le  mauvais  état  des  affaires 
d'Angleterre  ,  foit  qu^il  vînt  enfin  lui- 
même  à  comprendre  que  toute  fon 
autorité  ne  feroit  pas  incompatible 
avec  Talliance  de  la  France  ,  ni  cette 
alliance  avec  les  vues  qu^il  avoit  tou- 
jours du  côté  de  TAngleterre.  Qu^une 
alliance  faite  de  cette  manière ,  feroit 
inutile  à  la  France  ,  Se  à  la  Républi- 
que ;  parce  qu^en  ce  cas ,  le  Prince 
aOrange  demeureroit  toujours  Tar- 
bitre  fouverain  des  afiaires ,  ne  pren- 
droit  point  de  meilleurs  fentimens  ; 
êc  n^ayant  plus  rien  à  craindre  des 
bien -intentionnés  ,  il  continuer  oit  à 
les  décréditer  ,  Se  à  les  éloigner  du 
Gouvernement  ;  de  forte  que  malgré 
Talliance  de  la  France  ,  il  jetferoils 
les  Etats-Généraux  dans  les  intérêts 
de  l'Angleterre ,  à  la  première  occa-^ 
fion  qui  s^en  préfenteroità 

lij 
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La  conclufion  que  ces  Meffieurs  ; 
Se  particulièrement  ce  Républicain 
tira  de  toutes  ces  confîdérations  , 
étoit  que  voyant  que  tous  les  eiprits 
comprenoient  alors  les  juftes  fujets 
de  mécontentement  qu^ils  avoient 
donnés  au  Eoi,  joint  à  la  conjondure 
favorable  qu^il  avoit  de  pouvoir  agit 
s^il  le  falloit ,  Se  qu^ayant  fû  lui-mê- 
me d\m  des  principaux  Régens  d^Am- 
fterdam ,  au  dernier  voyage  qu^il  y 
avoit  fait ,  que  les  Députés  de  cette 
Ville -là  appuieroient  fortement  la 
plainte  qu^on  feroit  avec  raifon  deî 
exprefllon s  touchant  la  France,  qui 
étoicnt  dans  Tinfinuation  donnée  à 
M.  Sidney ,  il  étoit  fortement  perfua- 
dé  qu^il  falloit  fe  fervir  de  cette  occa- 
fion  pour  donner  un  Mémoire  aux 
Etats-Généraux  ,  qui  contînt  en  fubf 
tance  des  plaintes  fur  une  conduite 
fi  peu  conforme  aux  témoignages 
d'affedion  que  Sa  Majefîé  avoit^don- 
nés  aux  Etats  dans  toutes  les  rencon 
très  5  Se  qui  fît  entendre ,  que  fi  leî 
Etats-Généraux  prétendoient  n^avoii 
pas  dofliné  ordre  à  leurs  Députés  d'é- 
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crlre ,  ou  de  dire  de  femblables  cho- 
fes ,  &  à  leurs  Ambafladeurs  de  les 
avouer  ;  il  leur  étoit  néantmoins  trop 
important  d'en  défabufer  Sa  Majefté, 
pour  ne  lui  en  pas  faire  fatisfaction. 
Et  comme  par  les  reflexions  que  Sa 
Majefté  a  voit  eu  fujet  de  faire  fur  la 
conduite  que  les  Etats  avoient  tenue 
à  fon  égard  depuis  l'année  précéden- 
te ;  elle  trouvoit  qu'elle  avoit  beau- 
coup de  raiibn  de  douter  de  la  iincé- 
rite  de  leurs  intentions  ,  Sa  Majefté 
defiroit  d'en  être  une  fois  entièrement 
éclaircie  ,  8c  qu'elle  ne  croyoit  pas 
pouvoir  en  mieux  juger  que  par  une 
réponfe  cathégorique  des  Etats ,  qui 
feroit  donnée  par  la  réfolution  de  tou- 
tes les  Provinces ,  fur  la  délibération 
qui  en  avoit  été  commencée  l'année 
précédente  touchant  la  conclufion 
de  fon  alliance. 

Ce  Républicain  ne  prétendoit  pas 
pour  cela  qu'il  fût  néceflaire  que  Sa 
Majefté  s'engageât  à  faire  de  grandes 
menaces:  mais  il  penfoit,  que  com- 
me tout  l'avantage  qu'on  pouvoit 
tirer  de  la  conjondure  préfente  déz 
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pendoit  de  la  jufle  appréhenfion  qu^on 
devoit  avoir  en  Hollande  du  reflen-. 
timent  de  Sa  Majefté  ,  il  étoit  abfo- 
lument  néceffaire  de  tenir  les  Etats 
dans  cette  crainte ,  &  d'ôter  la  pré- 
vention dans  laquelle  ils  étoient  que 
Sa  Majefté  étoit  engagée  avec  le  Roi 
d'Angleterre ,  de  ne  rien  entreprendre 
dans  les  Pays-Bas  ;  que  pour  cela  ,  fî 
Sa  Majeflé  ne  vouloir  rien  faire  de 
politif ,  il  fuffifoit  qu'on  n'eût  pas  fu- 
jet  d'ajouter  foi  au  bruit  qu'on  tâ- 
choit  de  fomenter  qu'il  ne  fe  faifoit 
d^s  préparatifs  en  France  ,  que  pour 
quelque  expédition  en  Allemagne ,, 
ou  en  Italie,  Se  qu'un  mouvement 
de  troupes,  ou  de  campemens  un  peu 
confîd érables  dans  les  Pays-Bas  ,  fe-, 
roient  affez  d'effet. 

J'ajoutai  à  cela,  qu'on  devoit 
s'attendre  ,  que  tant  que  le  Prince 
d'Orange  n'auroit  aucun  fujet  de 
craindre  les  bien  -  intentionnés  ,  Se 
qu'il  ne  trouveroit  dans  le  Pays  d'au- 
tre obflacle  pour  arriver  au  comble 
de  fon  autorité  ,  qu'un  petit  nombre 
de  bons  Républicains  fans  aucuuQ 
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protedion  ;  il  ne  feroit  pas  long-tems 
fans  venir  à  bout  d'ôter  le  peu  qui  en 
reftoit  dans  le  Gouvernement. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  la  négo-     ^  ^a^sè 

\  dation  du  Miniilre   Arminien  pour  1683. 

I  unir  MefTieurs  d'Amfterdam  avec  les 
Provinces  de  Frile  ôc  de  Groningue, 
Je  m'adreïïai  diredemént  à  deux  ou 
trois  des  principaux  de  Frife ,  Se  je 
fis  enforte  ,  que  cette  Province  en  fit 
les  avances ,  Se  propofât  à  Meffieurs 

■  d'Amflerdam  d'agir  de  concert  pour 

I  foûtenir  réciproquement  leurs  inté- 
rêts :  mais  comme  M.  Valkenir  étoit 
mort,  il  n^y  avoit  perfonne  à  Amfter- 
dam  qui  ofât  fe  charger  d'entrer  dans 
cette  propofition. 

M.Van-Leuwen  revint  dans  ce  tems- 
là  d'Angleterre. 

On  me  vint  donner  avis  que  le  Eoi 
de  Suéde  ,  foit  par  quelque  jalouiie 
de  la  grandeur  du  Roi ,  foit  par  quel- 
cu'autre  raifon,  olfroit  aux  Etats-Gé- 
néraux de  faire  alliance  avec  eux.  Je  15  Mars 
le  mandai  à  la  Cour.  J'eus  ordre  de  issu 
m'en  expliquer  avec  l'Envoyé  de  Sué- 
de ^  &  je  lui  en  parlai  >  comme  d'miQ 

liiîj 


liems. 
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cïiofe  que  je  faifois  femblant  de  nt 
pas  croire.  Il  me  dit  que  j^avois  rai- 
îon  d^être  perfuadé  qu^elle  étoit  en- 
tièrement faufle  ;  qu^il  étoit  convain- 
cu que  le  Roi  fon  maître  ne  pouvoit 
jamais  prendre  de  mefures  bien  foli- 
des  qu^avec  le  Roi  ;  que  par  cette  rai 
fon,  lui  Envoyé  de  Suéde,  feroit  très- 
fâché  qu^cn  lui  donnât  des  ordres 
dont  il  fat  obligé  de  me  faire  un  fe- 
cret  ;  mais  qu'il  pouvoit  m^aiTûrei 
que  cela  n"* étoit  point ,  ôc  qu'il  avoit 
ordre  ,  au  contraire ,  de  vivre  avec 
moi  dans  une  parfaite  correfpondan- 
ce  ;  qu'il  vouîoit  bien  que  je  ne  le 
tinlTe  jamais  pour  homme  d'honneur. 
Il  l'on  fongeoit  en  Suéde  à  faire  un 
Traité  d^alliance  avec  les  Etats  ,  (S^ 
s'if  en  avoit  parlé  à  qui  que  ce  fût. 
x«r  Mars  Q  u  o  I  Q.  u  E  Cette  déclaration  fût 
s,5  8î.  très-forte  ,  Se  qu'on  ne  dût  pas  croire 
qu'elle  ne  fût  très-lincere;  je  ne  laifTaj 
pas  de  m'informer  quelques  joun 
après  d'une  des  premières  perfonnes 
de  FEtat ,  fi  ce  Miniftre  avoit  propofé 
une  alliance  ;  ôc  il  fe  trouva  que  celui 
à  qui  je  m^adreffai  étoit  un,  des  trois  à 
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<|ui  il  en  avoir  fait  la  propofition,  qui 
avoit  été  rejettce.  , 

Je  fîsfavoir  à  ce  fameux  Républi^  isMaxa 
caiii  ce  que  Sa  Majeftém^ordonna  de  1681. 
lui  dire  ;  il  reçut  avec  beaucoup  de 
refped  ce  qui  le  touchoit  en  particu- 
;  lier  ,  ôc  fut  très-content  de  ce  qui  re- 
I  gardoit  en  général  les  bien-intention- 
i  nés.  11  iniifla  néantmoins  ,  fur  ce  qu^il 
m'avoit  déjà  dit  :  Ôc  lorfque  je  lui  fis 
voir  que  bien  loin  qu^on  pût  fe  fervir 
utilement  des  démarches  qu^il  fou- 
haitoit  qu^on  fit ,  le  Prince  d^Orange, 
i  au  contraire ,  en  tireroit  avantage  ;  il 
me  répondit  qu^il  ne  falloit  pas  s^at- 
tendre  à  autre  chofe  des  Etats-Géné- 
raux ,  tant  que  Tappréhenfion  qu^ils 
dévoient  avoir  de  Sa  Majefté ,  ne  fe- 
roit  pas  plus*grande ,  Se  que  le  Prince 
d'Orange  les  meneroit  de  cette  forte 
jufqu'à  la  première  occafion  qu^il  ren- 
contreroit  de  les  entraîner  dans  les 
intérêts  de  ^Angleterre. 

Je  voulus  m^entretenir  encore  à 
fonds  fur  la  même  matière  avec  quel- 
ques perfonnes  des  plus  éclairées  de 
la  République  &  de  ceux  du  Gouver^- 
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îiement  de  i<572.ils  m  avouèrent  la 
foiblefTe  du  Gouvernement  préfent , 
me  remontrèrent  Fautorité  qne  le 
Prince  d'Orange  ufurpoit  tous  les 
jours  ;  le  peu  d'efpérance  qu'ils  a- 
voient  de  la  pouvoir  diminuer  fans  le 
fecours  de  Sa  Majeflé  ;  l'avantage  de 
la  conjondure  préfente  ,  qui  ne  re- 
viendroit  peut-être  jamais;  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit  que  quelque 
mouvement  que  fit  Sa  Majefté,  le 
Parlement  d'Angleterre  s'accommo- 
dât avec  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ,,  ni  que  les  Etats  s'engageaiTent 
avec  cette  Couronne  ;  l'apparence  ^ 
au  contraire  ,  qu'il  y  avoit ,  que  de- 
vant qu'il  fut  un  an  ou  deux  au  plus , 
les  affaires  d'Angleterre  feroient  fi- 
nies; ôc  que  foit  que  le  Eoi  d'Angle- 
terre fût  le  maître  ,  ou  que  ce  fut  le 
Parlement ,  le  Prince  d'Orange  s'u- 
niroit  avec  cette  Couronne ,  Ôc  feroit 
la  Ligue  qu'il  n' avoit  pu  conclurre 
jufqu'alors;  que  toutes  les  démarches 
qu'il  avoit  fait  faire  au  Roi  d'AnHe- 
terre,  n'avoient  été  que  parl'efpéran- 
ce  qu^il  lui  avoit  donnée  5  que  s^il  te 
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raccommodoit  avec  fon  Parlement, 
1  ne  lui  feroit  pas  difficile  d^unir  les 
itats-Généraux  avec  F  Angleterre ,  <3c 
jue  les  bien  -  intentionnés  qui  s'y 
itoient  oppofés  ouvertement  l'année 
)récédente,  n'oferoient  peut-être  plus 
e  faire  ,  ou  le  feroient  à  cette  heure 
nutilement. 

Je  mandai  au  Eoi ,  que  quoique 

ous  ces  difcours  m'euflent  été  tenus 

)ar  des  gens  bien  fenfés  ;  je  ne  mé- 

ois  pas  prefTé  d'en  informer  Sa  Ma- 

efté ,  puifque  c'étoient  à  peu  près  les 

nêmes  chofes  ,  que  j'avois  déjà  eu 

'honneur  de  lui  mander  de  la  part 

le  ce  fameux  Républicain  ;  mais  que 

e  me  croyois  enfin  obligé  de  le  faire^ 

fautant  plus  que   deux  des  plus  ri- 

:hes  ôc  des  plus  confidérables  Mar- 

:hands  de  Hollande,dont  il  y  en  avoir 

Jn  qui  étoit  depuis  très-long  -  temiS 

dans  le  Gouvernement  de  fa  Ville  $ 

'  "n'étoient  venus  trouver  la  veille  ,  8c 

n'avoient  tenu  à-peu-près  le  même 

langage,  qui  quoique  très-contraire 

mx  intentions  de  Sa  Majefté,  m'avoit 

paru  de  fi  grande  conféquence ,  que 
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je  n'avois  pas  cru  pouvoir  me  difpen 
fer  d'en  rendre  compte  :  qu^ils  m^a 
v'tjient  témoigné  que  fi  Sa  Majefl:( 
vouloit  attacher  pour  toujours  ,  ô 
îndiijpenfablement  les  Etats  -  Gêné 
raux  a  la  France ,  ôç  faire  même  en 
trer  ks  Suiets  en  part  du  commerc 
des  Etats-Généraux ,  il  n^y  avoir  pou 
cela  d'autre  moyen  ,  que  de  change 
le  Gouvernement  préfent  ;  que  tan 
que  le  Prince  d" Orange  feroit  le  mai 
tre  ,  il  porteroit  les  Etats  dans  les  in 
térêrs  de  TAngleterre  ;  &  quand  il  n 
le  pourroit  pas  ,  il  empêcheroit  di 
moins  qu'ils  n'entraffent  dans  ceu: 
de  Sa  Majefté  ;  Se  qu^elle  ne  feroit  pa 
plutôt  occupée  à  quelque  guerre 
qu'il  forceroit  les  Etats-Généraux; 
prendre  tel  parti  qu'il  lui  plairoit 
Que  quand  le  mauvais  état  des  affai 
res  d'Angleterre  ,  feroit  perdre  touti 
efpérance  au  Prince  d'Orange ,  le  pi 
qui  lui  pourroit  arriver ,  feroit  de  de 
meurer  dans  la  lituation  où  il  étoit 
êc  d'attendre,  ou  qu'une  conjondur< 
plus  favorable  rétablît  ies  efpérances 
^n  Angleterre  ^  ou  qu'une  nouvell< 
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ïuerre  obligeât  les  Etats-Généraux  à 
)rendre  parti ,  Se  le  mît  à  la  tête  des 
.rmées.  Que  de  cette  forte,  quoi  que 
ît  Sa  Majefté  ,  Se  quelque  guerre 
[U^elle  pût  avoir,  Tintérêt  particulier 
lu  Prince  d^Orange ,  leroit  toujours 
le  porter  les  Etats-Généraux  contre 
:lle  ;  Ôc  la  foiblefTe  des  Etats  étoir  fî 
grande,  qu^on  ne  devoit  pas  attendre 
[u^ils  agiffent  vigoureuiement,  lorf- 
[u^ils  ne  pourroient  pas  reflentir  fî 
ifément  les  effets  de  la  protection 
le  Sa  Majefté  ,  à  caufe  des  guerres 
lans  lefquelles  elle  feroit  occupée  : 
qu^il  étoit  vrai  que  tout  ce  qu^il  f 
ivoit  d'honnêtes  gens,  protefloient , 
p'ilsne  fe  laifTeroicnt  point  aller  aux 
/olontés  du  Prince  d'Orange  :  mais 
qu'après  l'épreuve  qu'on  avoit  faite 
de  leur  peu  de  coulage,  on  ne  devoit 
pas  trop  s'en  tenir  alTuré.  Qu'ainfi ,  Sa 
Majefté  n'avoir  point  d'autre  moyen 
plus  prompt  ôc  plus  fûi,  que  de  faire 
encore  une  fois  fentir  à  cette  Répu- 
blique ce  que  c'étoit  que  de  lui  avoir 
déplu.  Que  bien  loin  que  l'entreprife 
Tàt  plus  difficile  qu'en  1 672,  elle  étoit 
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au  contraire  bien  plus  aifée.  Que  1( 
Prince  d^Orange  avoit  des  troupes  i 
la  vérité  plus  aguerries  ;  mais  qite  1< 
Peuple  &  tous  les  Marchands  étoien 
bien  plus  animés  contre  lui  qu^ils  m 
Fétoient  en  1672.  contre  le  Gouver 
Bernent  de  ce  tems-là,  parce  que  com 
me  on  leur  avoit  fait  accroire  que  le 
Kégens  de  1672.  les  avoient  livrés 
la  France,  Se  que  fous  un  Gouverne 
ment  nouveau  ,  ils  ne  payeroient  pa 
la  moitié  de  ce  qu'ils  payoient  pou 
TEtat  ,  ils  avoient  reconnu  depui 
qu'on  les  avoit  trompés  ,   puifqu'il 
étoient  beaucoup  plus  chargés  d''im 
polirions ,  même  depuis  la  Paix  faite 
qu'ils  n'avoient   jamais    été.      Qu 
plus    de   cent   mille    Familles    qi 
payoient  toutes  les  depenfes  de  TEtai 
(Se  qui  n'avoient  point  de  part  au  Gou 
Vernement,enfouhaitoîent  le  change 
ment  ;  Se  que  iî  Sa  Majeilé  fc  mettoi 
en  marche ,  ils  refuferoient  de  paye 
Se  de  fournir  aux  frais.  Que  ces  gens 
là  s'étoient  apperçûs  par  la  mauvaif 
•adminiftrationdes  finances  depuis! 
Paix  5  que  le  Prince  d'Orange  le 
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rouloiî  appauvrir  pour  ie  rendre  plus 
lifément  leur  maître;  Se  que  s'il  leur 
alloit  en  avoir  un ,  ils  a-moient  mieux 
voir  un  grand  Roi ,  qui  les  pût  pro- 
éger ,  qu'un  petit  Prince ,  qui  les  op- 
)rimât.  Que  pourvu  que  Sa  Majeflé 
oulût  faire  connoître  qu'elle  ne  vou- 
oit  que  les  remettre  en  liberté  ;  Se 
[u'en  effet  5  elle  les  en  laiffât  joiiir  5 
lie  les  mettroit  du  refle  en  tel  état 
lue  quand  ils  le  voudroient ,  ils  ne 
)Ourroient  jamais  fè  départir  de  (es 
Qtérêts  :  elle  difpoferoit  de  leurs  for- 
es de  Mer ,  Se  feroit  participer  fes 
lu  jets  du  commerce  des  Etats-Géné- 
aux. 

J'ajoutai  qu'ils  m^'avoient  fait 
:onnoitre  qu'ils  ne  me  difoient  point 
:ela  d^eux-mêmes ,  comme  une  choie 
p'ils  avoient  imaginée  ;  qu'ils  leia- 
/oient  par  les  habitudes  qu'ils  avoient 
ians  toutes  les  Villes  de  Hollande,  Se 
p'ils  en  étôient  pleinement  infor- 
nés;  qu'on  pourroit  leur  objeder  , 
|u'en  1672.  (  que  Sa  Majeflé  avoit 
:'ait  de  fi  grands  progrès  )  les  Etats- 
Sénéraux  n  entrèrent  pas  pour  cela 
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dans  de  pareilles  conditions  de  paij 
que  celles  qu'ils  me  propofoient  : 
mais  qu'il  y  avoit  cette  différence  que 
le  Gouvernement  qui  entroit  alors 
écoit  pour  le  Prince  d'Orange  ,  c'efl: 
à-dire ,  pour  la  guerre  Ôc  contre  h 
France.  Que  M.  Groot  qui  étoit  am 
intime  de  Tun  d'eux,  lui  dit  lorfqu'i 
alla  trouver  Sa  Majelîé  ,  qu'il  trem 
bloit  dans  cette  négociation ,  ôc  qu'i 
n'y  oferoit  rien  refoudre  de  confé 
quence,  quelque  pouvoir  qu'il  en  eût 
parce  qu'il  ne  favoit  pas  s'il  auroit  g< 
même  pouvoir  un  quart  d'heure  aprè 
qu'il  feroit  parti  de  la  Haye  ;  ôc  i 
dans  le  tems  qu'il  traiteroit  quelqu( 
cliofe  avec  Sa  Majeflé,  on  n'auroi 
pas  changé  de  fentiment  dans  les  E 
tats-Généraux.  Qu'à  cette  heure  c( 
feroit  tout  le  contraire;  que  Sa  Majefl:< 
ne  feroit  pas  entrée  dans  le  Pays ,  qu( 
ceux  du  Gouvernement  préfent  fc- 
roient  chaffés ,  Ôc  que  ceux  qui  y  en 
treroient ,  n'ayant  d'autre  appui  que 
dans  la  protedion  de  Sa  Majeflé ,  il: 
ne  demanderoient  que  la  paix  ,  au? 
conditions  qu^elle  voudroit.   Quef; 

or 
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on  vouloir  entreprendre  cette  affai- 
re, ils  ofFroient  telle  Gorrefpondance 
[qu^on  voudroit,  pour  avertir  ponc- 
I  tuellement  de  ce  qui  fe  pafferoit  au 
dedans  de  la  République  ,  afin  qu^on 
pût  prendre  fes  mefures  ;  Se  qu^ils  agi- 
roient  dans  les  Villes ,  fuivant  Tinten- 
tion  de  Sa  Majeilé. 

Ces  Meïïieurs  pouffèrent  leur  ral- 
fonnement  jufques-là ,  que  fi  S.  M. 
ne  vouloir  point  entreprendre  cette  - 
guerre,  dans  la  croyance  que  TAngle- 
terre  fe  réuniroit  ,  ils  ne  dévoient 
donc  plus  jamais  efpérer  d^être  fecou- 
rus  ,  puifque  cette  même  raifon  fub- 
(ifteroit  toujours  ;  qu'elle  feroit  mê- 
me un  jour  bien  plus  forte  qu^elle  n^é- 
toit  à  cette  heure;  puifque  quelque 
effort  que  fit  à  préfent  T Angleterre  , 
la  paix  feroit  faite  avec  Sa  Majeilé  , 
ayant  que  cette  Couronne  pût  agir , 
que  tous  leurs  autres  Allies  étoient 
mécontens  d^eux  ;  &  que  ceux  qui 
feroient  portés  malgré  cela  à  les  fe- 
courir  ,  ne  feroient  pas  en  état  de  le 
faire  affez  à  tems.  Que  toutes  leurs 
Places  étoient  en  fort  grand  défordre; 
Tome  L  K, 


Î46  Négociations 
cju  il  n^y  en  avoit  pas  une ,  exce{)t( 
Maellrick ,  qui  fût  bien  pourvue. Qui 
TEtat  étoit  dénué  d^argent  ;  que  ceu: 
qui  en  avoient ,  qui  font  tous  Repu 
blicains,  n^en  donneroient  point. Qu 
le  chagrin  qu^ils  auroient  contre  1 
cabale  du  Prince  d'Orange  qui  leu 
auroit  attiré  tant  de  maux  ,  les  feroj 
tous  foûlever.  Que  ce  Prince  n'étoi 
en  aucune  défiance  qu^on  attaquât  le 
Etats  ;  Se  qu'il  mettoit  toute  fon  ap 
plication  à  la  fureté  des  Pays-bas  Ei 
pagnoîs  ;  mais  que  Sa  Majelié  ne  tirt 
roit  pas  à  beaucoup  près  de  fî  grand 
avantages  ;,  fi  les  Efpagnols  Pobli 
geoient  à  porter  la  guerre  dans  le 
Pays-Bas  Eipagnols  :  que  Feftroi  qu 
cela  donneroit  en  Hollande  n'étan 
pas  affez  grand  pour  révolter  tout  1 
monde  contre  le  Prince  d^Orangé 
Se  faire  changer  le  Gouvernement 
ce  Prince  en  feroit  encore  plus  le  mai 
tre ,  Se  porteroit  les  Etats-Générau: 
à  fecourir  les  Pays -Bas  ;  Se  que  dan 
le  cours  de  cette  guerre  ,  il  auroit  1. 
ioifîr  de  fe  reconnoître ,  Se  ne  man 
i^ueroit  pas  de  moyens  pour  fe  main 
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tenir  dans  la  même'  autorité  ,  puiÉ- 
qu/il  ne  feroit  point  chargé  de  cette 
guerre  ;  Se  qu'an  contraire ,  elle  lui 
feroit  tournée  à  gloire  :  mais  que  xTelLe 
que  Sa  Majefté  feroit  aux  Etats-Gé*- 
néraux,  feroit  jufte  ,  utile  ôc  glorieir- 
fe  ;  qu'on  connoîtroit  aifément-dants 
toute  l'Europe,  que  ce  ne  feroit  point 
Tardeur  de  faire  des  conquêtes  ,  mais 
un  juile  relTentiment  contre  quelques- 
uns  ,  ôc  le  deiir  de  remettre  les  autres 
liberté.  ,  ûUx.£'-^iuiij 

Ils  dirent  même ,  que  le  traitèmeSt 
qu^on  avoit  fait  aux  Provinces   de 
;Gueldres ,  d'Utrecht&  d'OveryiTel; 
'mais  fur-tout  à  celle  d'Utrecht  -,  ne 
-inett oient  pas  feulement  Sa  Majefté 
dans  le  droit ,  mais  encore  (lî  onTo- 
•foitainli  dire)  dans  l'obligation  d'à- 
^'gir  en  leur  faveur, lorfqu'il  lui  plai- 

•  Toit  :  car  dans  les  capitulations  parti- 
-  culieres  que  Sa  Majefté  avoit  faites 

avec  cette  Province  ,  elle  leur  avoit 
promis  de  les  maintenir  dans  tous  les 

•  droits  qu'ils  avoient  devant  la  guerre; 
-'^  que  le  Gouvernement,  Se  toutes 
c'chofes  demeureroient  au  même  état» 
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Cependant  le  Peniionnaire  Fagel"'^ 
comme  Commifîaire  du  Prince  d'O- 
xange,  en  vertu  de  la  CommilTion 
qu^il  avoit  obtenue  des  Etats-Géné- 
raux ,  avoit  dépoffédé  tous  les  Magif- 
trats  fous  divers  prétextes  ,  comme 
fi  les  Etats -Généraux  étoient  Souve- 
rains des  Provinces  particulières  ;  Ôc 
quoique  ces  changemens  n^euilent  été 
demandés  que  pour  un  tems  ,  le  Prin- 
ce d'Orange  continuoit  dans  cette 
ufurpation  ,  traitant  prefque  cette 
Province  ,  Se  les  deux  autres ,  com- 
me des  Pays  conquis. 

Je  mandai  au  Roi ,  qu^outre  tou- 
tes les  raifons  particulières  que  j'avois 
alléguées  à  ces  deux  hommes,dont  le 
récit  feroit  ici  inutile  5  je  leur  avois 
répondu  en  général  que  j'étois  aflïïré 
de  la  bonne  intention  de  Sa  Majefté 
pour  la  République,  6c  pour  les  bien- 
intentionnés  ;  mais  que  je  n'avois  ja- 
mais rien  remarqué  dans  les  ordres 
dont  elle  m'avoit  honoré ,  qui  ne  me 
fît  connoître  qu'elle  étoit  très-éloi- 
gnée  de  les  vouloir  aider  par  de  tel- 
les voies  i,  6c  que  je  ne  croyois  pas 
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que  Sa  Majeflé  trouvât  bon  ,  que  je 
lui  rendifîet  compte  de  ces  fortes  de 
propofitions  ,  fur  quoi  ils  ni'e  dirent 
qu/ils  s^éroient  crus  obligés  de  me 
venir  faire  ces  ouvertures  3  parce 
qu^ils  ne  voyoient  point  d'autre  remè- 
de à  leurs  maux  :  que  fans  cela,  dans 
peu  d'années  le  Prince  d'Orange  fe 
endroit  maître  abfolu  de  leur  liberté  ;, 
5c  qu'ils  ne  pourroient  plus  alors  fe- 
:onder  les  bons  deiïeins  de  la  Fran- 
:e ,  comme  ils  le  pouvoient  à  cette 
leure. 

Malgré  le  mauvais  fuccès  qu^a-      -^  j^^^^ 
/oit  eu  l'infinuation  ;  le  Prince  d'O-  i^si. 
rangene  lailTa  pas  de  tramer  encore 

Iiè  nouvelles  affaires  contre  le  Duc 
l'York  ,  Se  concerta  avec  fes  créatu- 
ces  de  faire  propofer  au  Roi  d'Angie- 
terrcp  qu'on  réglât  que  s'il  mouroit 
ivant  le  Duc  d'York,  M.  le  Duc 
l'York  feroit  feulement  Roi  titulaire, 
k  demeureroit  hors  du  Royaume  dans 
es  Etats  du  Duc  d'Hanover  ,  Se  que 
'es  deux  Gendres ,  le  Prince  d'Oran- 
^  &  le  Duc  d'Hanover  feroient  dé- 
clarés Régens  du  Royaume.  Mylord 
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SchaftPùury  qui  en  pénétra  quelque 
cliôfe ,'  manck  '  qu e  cette  propoiltion 
émit  aui^i-bien  conçue  que  celle  de 
linfmuation-,  &  qu''elle  auroit  le  mê- 
me fort. 
Uem,  •  Je  fus  informé  de  ce  fecret  ;  o^ 
m^en  confia  un  autre  dont  on  auroit 
bien  dû  profiter  dans-  la  fuite  ,  qui 
étoitque  le  Prince  d''Or4inge  obligeoit 
Myford  Sunderland  à  faire  femblant 
d^abandonner  fes  intérêts ,  &  de  con« 
ferver  par  conféquent  le  plus  de  liai- 
fon  qu'il  lui  feroit  poilible  avec  Ma- 
dame de  Portfmouth,  pour  tâcher  pai 
ce  moyen  de  rentrer  dans  Jes  bonnes 
grâces  du  Moi  fon  maître. 

Dans  ce  tems-là  le  Roi  s^étant  mis 
en  poffeffion  du  Comté  de  Chiny  ; 
cela  fit  de  grands  mouvemens  dans 
Tes  Etats-Généraux. 

Comme  j^avois  foin  d^être  averti 
ponduellement  ,  non  -  feulement  de 
toutes  les  démarches  que  le  Prince | 
d^Orange  faifoit  contre  les  intérêts  di  j 
Roi  i  mais  de  tous  (es  difcours  ,  âi\ 
des  raifons  qu^il  allé.o;uoit  aux  Etats- 
Généraux  pour  les  engager  contre  h\ 
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;  France  ,  afin  que  Sa  Majeflé  en  étant 

i  nformée  ,  elle  y  pût  donner  ordre 

,  Aus  facilement  fi  elle  le  jiigeoit  à 

I  u'opos  :  ie  fus  que  le  Prince  d^Oransfe 

ivoit  Gcs  ce  tems-ia  ats  vues  en  cas 

|ue  les  Etats-Généraux  entraffent  en 

upture,  contre  le  Roi,  qu'on  lui  voit 

exécuter  préfentement  ;  ceà  à  favoir 

le  ne  plus  permettre  qu'on  tranfpor- 

ât  hors  de  France  ,  ni  blés  ,  ni  vins  , 

li  fel  5  ni  aucune  autre  chofe  ;  il  fe 

)erfuadoit  que  m.oyennant  cela  on  fe 

rouveroit  fort  embarraiTé  en  France^ 

k  qu'on  auroit  peine  à  foûtenir  une 

guerre  de  longue  durée. 

Je  mandai  aufii,  que  deux  des  prin- 
:ipaux  de  l'Etat  m'avoient  donné 
ivis ,  qu'une  des  cliofes  dont  les  créa- 
:ures  du  Prince  d'Orange  tiroient  le 
dIus  d'avantage  ,  éïoit  le  tort  qu'on 
uppofoit  être  fait  en  France  ,  à  ceux 
le  la  Religion  Prétendue  Reformée. 
fe  demandai  qu'on  m^envoyât  des  mé- 
noires  ,  pour  faire  voir  la  vérité  an 
ait  ,  Se  pour  détruire  les  fauffetés 
]u'on  avançoit  ;  Ôc  cette  affaire  alla  fi  24  Juliîeg 
pin,  q^ue  j'écrivis  le  24-  Juillet  î6Sï.^^^^* 
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que  j^avoïs  appris  depuis  le  derniei 
ordinaire,  que  l'Edit  du  17  Juin  tou- 
chant les  Enfans  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée ,  que  Ton  avoit  tra 
duit  Se  imprimé  en  Flamand  ,  avoi 
çaufé  allez  d^altération  ,  &  fur-tou 
dans  refprit  de  Meffieurs  de  Frife 
jufques-là  que  M.  de  Haren  qui  avoi 
toujours  été  ami  de  la  France  ,  ôc  s'é 
toit  oppofé  ouvertement  au  Princ< 
d^Crange  ,  avoit  dit  dans  rAfTemblé' 
dt$  Etats  -  Généraux  p  que  puirq-ifoi 
avoit  deflein  en  France  de  perdre  en 
tierement  leur  Religion  ,   il  n^y  avoi 
plus  rien  à  ménager  ,  Se  qtul  falloi 
longer  à  prendre  fts  mieiures  ;  qu^i 
avoit  témoigné  enfuite  en  particulie 
aux  Députés  de  Frife  Se  de  Gronin 
gue  5  que  quoique  ce  fût  contre  leu 
intérêt  de  s^affujettir  à  T Angleterre 
Sz  de  fe  foûmettre  au  Prince  d^Oran 
ge  5  néantmoins  ,  puifqu^on  vouloi 
détruire  leur  Religion  en  France,  j 
faudroit   bien   à  la  fin  s^allier  ave 
FAno;leterre  ;  Se  au^il  fe  faifoit  fort  d 
porter  dans  trois  femaines  la  Provir 
ce  de  Frife  à  entrer  dans  ce  fentimeni 
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ïorfqii'il  feroit  néceiïaire.  Je  fus  aver- 
ti de  ces  difcours  Ôc  de  ce  changement 
de  M.  de  Haren  par  deux  Députés  de 
Frife  Se  de  Groningue  :  cela  m^obli- 
gea  d'aller  chez  lui  ;  je  le  mis  fur  le 
chapitre  de  la  Religion,  Se  fur  cequ^on 
faifoit  en  France  à  cet  égard  :  mais 
quoique  je  puffe  dire  pour  lui  faire 
connoître  que  Sa  Majeflé  ne  faifoit 
rien  qui  fut  contraire  à  FEdit  de  Nan- 
tes, Se  que  je  le  tournaffe  de  tous  les 
fens  pour  le  faire  parler ,  je  n^en  tirai 
autre  chofe,  fmon  que  le  Roi  étoit 
piaître  de  faire  dans  fon  F^oyaume  ce 
qu'il  lui  plaifoit. 

Les  bien  -  intentionnés  qui  font 
prefque  tous  Arminiens ,  &  qui  pren- 
nent peu  d'intérêt  à  la  Religion  Pré- 
tendue Fleformée  m'avertirent  que 
les  créatures  du  Prince  d'Orange  fai- 
foient  bien  valoir  tout  ce  que  les  Hu- 
guenots de  France  réfugiés  difoient 
tous  les  jours  ,  Se  m'avolierent  que 
Jes  Provinces  de  Frife  Se  de  Gronin- 
gue. qui  avoient  toujours  foûtenu  le 
parti  de  la  France  contre  le  Prince 
.^'Orange  ,  paroiiToient  li  animées  fur 
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ce  fujet ,  qu'elles  donnoient  erpérari-^. 
ce  au  Penfionnaire  Fagel ,  de  réuffir 
dans  Talliance  de  ^Angleterre  fi  Toc- 
caiion  s^en  préfentoit. 

Le  déchaînement  qu^on  avoît  là- 
deffus  dans  toutes  les  Villes  ôc  fur- 
tout  dans  Amfterdam  ,  étoit  extrême, 
jufques-là"  qu'on  avoit  fait  des  lamen- 
tations qu'on  chantoit  aux  coins 
dts  rues  ;  6c  ranimofité  que  les  pre- 
mières perfonnes  de  l'Etat  en  conçu- 
rent, alla  fi  loin  dans  le  premier  mou- 
vement 5  que  quand  je  voulus  faire 
entendre  aux  Etats-Généraux  ,  que  le 
Eoi  n' avoit  point  voulu  faire  prendre 
de  force  un  petit  Château  de  la  Com- 
té de  Chiny  où  il  y  avoit  vingt  hom- 
mes dedans  ;  Ôc  qu'il  avoit  feulement 
com^mandé  à  M.  de  Monbrun  ,  de 
déclarer  au  Prince  de  Parme,  que  s'il 
îî'envoyoit  inceifamment  ordre  à  ceux 
qui  commandoient  les  troupes  qui 
ëtoient  dans  les  Comté  de  Chiny  ôc 
fes  dépendances  d'en  fortir,  pour  en 
îailTer  la  poffefTion  libre  aux  Officiers 
du  Roi  ;  il  feroit  entrer  fes  troupes 
dans  le  plat -Pays  de  Flandres  ^  où 
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lies  demeiireroient  aux  dépens  des 
>jjeLS  du  Roi  Catholique  ,  jufqu^i  cô 
:jue  le  Prince  de  Parme  eût  fatisfait 
)a  Majeilé  :  M.  de  Haren  s^emporta 
brt  là-deiTus  ,  dans  les  Etats  -  Géné^ 
ux,  (Se  recommença  à  cette  occa- 
^n  ,  tout  ce  qu^ilavoit  dit  touchant 
Religion.    Les  Etats  -  Généraux  fe 
cuvèrent  tous  defonientim^nt;  car 
;  étoient  fort  aigris  à  caufe  des  affal- 
es de  la  Relii^ion  ,   &  très  -  chagrins 
le  la  déclaration  qu^on  avoit  faite  au 
Prince  de  Parme.  Ce  qui  les  inquié- 
:oit  davantage  ,  étoit  qu^on  deman- 
doit  encore  des  chofes  dans  le  Duché 
Je  Lim.bourg  ,  Se  dans  le  Comté  de 
Namur  ,  en  vertu  d^un  nouvel  Arrêt 
de  la  Chambre  de  Metz  ,  quoiqu^on 
eût  déclaré  que  le   Comté  de  Chiny 
étoit  la  dernière  qu^on  demanderoit 
en  vertu  des  Arrêts  de  cette  Cham- 
bre 5  de  forte  qu^ils  appréhendoient 
que  cela  n'allât  à  Finfinî. 

Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfion-    ,4  j^iui,-. 
naire  Fagel  qui  ne  s^étoientpasfervis  issi, 
juf(!jues-là  (iQs  plaintes  des  Efpagnols, 
pour  porter  les  Etats-Généraux  à  fai- 
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re  quelque  chofe  en  leur  faveur . 
(n^efpérant  point  y  pouvoir  réuffir.] 
conçurent  quelque  eipérance  >  fur- 
tout  5  voyant  que  les  Provinces  é^ 
Frife  Se  de  Groningue  abandonnoieni 
les  intérêts  de  la  France  :  ainii  or 
commença  alors  à  dire  affez  publi- 
quement ,  qu^on  ne  devoit  plus  s^ at- 
tendre qu^à  la  guerre ,  Se  qu'il  falloii 
prendre  (es  mefures  fur -ce  pié-là. 

L'Envoyé  deDannem.ark  me  rap- 
porta en  même  -  tems  ,  que  M.  Van- 
Lcu\x^en  lui  avoit  parlé  de  la  manien 
dont  on  traitoit  les  Hus^uenots  er 
France ,  qui  n'étoient  pas  pourtani 
lî  peu  confidérables,  difoit-il,  qu'ils  m 
montailent  à  feize  cents  mille  âmes 
fuivant  les  mémoires  qu'on  en  avoit  ' 
Il  m'apprit  auHî  qu'il  avoit  exagère 
les  préteniions  du  Koi  fur  les  Elpâ- 
gnols  ;  qu'il  lui  avoit  dit ,  qu'on  ne 
devoit  plus  douter  que  la  France  m 
cherchât  à  rompre  la  paix  ;  8c  que 
puifque  cela  étoit ,  il  ne  fatloit  pluî 
balancer  à  faire  une  Ligue  de  garan- 
tie avec  tous  les  Princes  qu'on  pour- 
loit  xaiTembler.  Quoique  ce  difcoun 
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àl  leiiu  par  un  homme  qui  s^étoit 
Lttaché  depuis  quelque-tems  au  Prin- 
:e  d'Orange  ,  il  ne  laiffa  pas  de  me 
urprendre ,  parce  que  Van-Leuwen 
toit  dans  le  fonds  ttès-bon  Képubli-  ^ 
;ain  ,  homme  fort  éclairé  ,  Ôc  qui  ne 
'ouloit  point  du  tout  livrer  par  une 
uerre  la  République  entre  les  mams 
u  Prince  d'Oranç^e. 

Il  n^y  eut  pas  jufqu^à  ce  grand  Fié-  31  Jcûiitt 
ublicain  fi  attaché  à  la  France,  &  ^^«î- 
ui  connoiflbit  fi  bien  le  dedans  du 
îouvernenient  de  fa  République  ; 
ni  qui  ne  prenoit  aucun  intérêt  par- 
iculier  dans  les  affaires  des  Hugue- 
lOts  de  France  ,  comme  ie  le  fis  re- 
narquer  au  Roi  attendu  qu^il  étoit Ar- 
ninien,  &  d'un  parti  tout-à-fait  con- 
raire  aux  Proteflans  ;  il  nj  eut  pas  , 
lis-je  ,  jufqu'à  cet  homme  qui  ne  fût 
;mu  dans  cette  rencontre.  Il  vint  tout 
ixprès  à  la  Haye  pour  me  faire  dire 
[ue  les  Etats  -  Généraux  étoient  fort 

erfuadés ,  qu'on  vouloir  entièrement 
létruire  la   Religion  Proteflante  en 

rance ,  Se  que  cette  opinion   étoic 
ellement  imprimée  dans  Tefprit  du 
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peuple  ,  que  ceux  qui  avoient  que 
que  part  au  Gouvernement,  ou  qi 
avoient  de  bons  fentimens,  neieroier 
pas  en  fureté  ,  s'ils  vouloient  park 
d\ine  alliance  atec  la  France  ;  qu'e 
eiFet ,  puifqu'elle  ne  ie  pouvoit  faii 
que  contre  la  volonté  de  leurs  Allié. 
Se  qu'on  afFoibliroit  par  cette  unio 
le  parti  Proteilant;  ce  feroit  faciiit* 
à  Sa  Ma j elle  les  moyens  d'étendre . 
Picligion  Catholique  aufTi  loin  qu'el 
portoit  la  terreur  de  fes  armes. 

Cet  homme  ajouta ,  qu'il  ne  po^ 
voit  trouver  d'affez  bonnes  raifoi 
pour  répondre  à  deS  perfonnes  d'aj 
leurs  bien  intentionnées,  lorlqu'clL 
foûtenoient  que  le  Roi  agifiant  ( 
cette  rencontre  par  un  motif  de  cor 
cience  ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparen< 
que  (oii  zèle  pour  la  propagation  ( 
la  Religion  Catholique  fe  ralleni 
lorfqu'il  auroit  plus  de  facilité  de  F 
tendre,  auiïi-bienhors  de  fon  Royai 
me,  qu'il faifoit  au-dedans.  Il  témc 
gna  qu'il  étoit  d'autant  plus  fâel 
que  ces  Edits  euffent  été  publiés ,  q1 
les  Etats  écôient  moins  difpofés  qi 
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jamais  à  entrer  dans  les  intérêts  des 
Efpagnols ,  comme  on  avoit  vu  dans 
les  dernières  reiolutions  qu^ils  avoienc 
prifes  ,  depuis  même  que  les  troupes 
de  Sa  Majefté  étoient  entrées  dans  le 
Duché  de  Luxembourg;  que  s^il  pou- 
voit  y  avoir  quelque  adoucilTement 
^■ir  ce  fujet ,  il  n^y  auroit  pas  de  meil- 
jurs  moyens  pour  détruire  tous  les 
delTeins  du  Prince  d'Orange ,  qui  tâ- 
choit  à  profiter  de  la  conjondure  pré- 
fente ;  que  fans  cela  ,  ilprévoyolt  que 
lui ,  Se  tous  les  bien- intentionnés  fe- 
roient  expofés  aux  reffentimens  de  ce 
Prince  qui  difpoferoit  dans  la  fuite 
des  Etats-Généraux  à  fa  volonté. 

Le  Prince  d'Orange  partit  ce  jour-     31  j^iûzz 

là  pour  l'Angleterre  ;  il  en  donna  part  lôn, 

la  veille  aux  Etats-Généraux  ,  ôz  aux 

Etats  de  Hollande ,  ôc  leur  tém^oigna 

que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 

avoit  fouhaité  de  lui  parler  y  pour  des 

affaires  de  grande  importance  ;  Se  qu'il 

"fpéroit  prendre  dts  mefures  avec  Sa 

^ajefté  Britannique  ,  pour  faire  de 

-US  étroites  liaifons.    Ce  qui  efî  de 

re ,  c'elt  que  ce  voyage  fe  faifoit  par 
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rentremife  de  M.  Sidney  qui  venoîi 
d'être  révoqué  de  fon  emploi  ;  &  L 
Roi  d'Angleterre  ne  fe  contenta  pà 
de  dépêcher  un  Courier  ;  il  en  fit  dé 
pêcher  un  par  Sidney.  Je  manda 
alors ,  que  le  Prince  d'Orange  n'a 
voit  d'autre  voie  de  réuffir  dans  foj 
delTein  que  par  l'entremife  de  Mylor- 
Sunderland ,  qui  étoit  bien  remis  à  1 
Cour. 
M.  Van  -  Leuweh  me  vint  voir  1 
116 il.  même  jour  ;  il  n'eut  garde  de  me  pai 
1er  du  m.ême  ton  qu'il  avoit  fait,  • 
l'Envoyé  de  Dannemark  ;  mais  il  m 
témoigna  avec  beaucoup  de  retenue 
Ôc  de  délicatefle  ,  l'inquiétude  de 
Etats  -  Généraux  ;  Se  m'iniinua  1 
moyen  de  les  en  tirer ,  que  j'avoi 
déjà  repréfenté  iî  fouvent  :  car  aprè 
m' avoir  entretenu  du  voyage  du  Prir 
ce  d'Orange  ,  Se  m'avoir  dit  qu' 
avoit  vu  une  Lettre  du  Roi  de  1 
Grande-Bretagne  qui  le  prioit  d'aile 
en  Angleterre  ,  parce  qu'il  avoit 
l'entretenir  fur  quelques  affaires  ; . 
fît  tomber  la  converfation  fur  l'aifair 
de  Chiny  ^  Se  fur  la  difpofition  dan 
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laquelle  les  Etats  fe  trouvoient ,  il  me 

^cmoigiia  que  jamais  ils  n'avoient  eu 

me  intention  plus  fincere  d'être  bien 

ivec  Sa  Majeflé  ;  mais  qu'ils   appré-^^ 

uiioient  extrêmement  que    lî  elle 

.  7oit  encore  de  nouveaux  droits  fur 

Efpagne ,  elle  ne  devînt  à  la  fin  mai- 

dïe  des  Pays  -  Bas  Efpao-nols  ;  que 

étoit  la  feule  crainte  qu'avoient  les 

itats-Généraux  :  ôc  il  m'a/Tûra  que 

'il  pouvoir  favoir  à  quoi  aboutilToient 

ou  tes  les  prétentions  de  Sa  Majefté 

ur  les  Espagnols  ;  ils  feroient  en  repos: 

ans  fe  mettre  trop  en  peine  de  leurs 

)laintes.Je  lui  témoignai  que  les  con-^ 

ërences  de  Courtray  n'étoient  éta- 

)lies  que    pour  y  régler  toutes  ces 

:hofes  ;  furquoi  il  me  répondit  que 

:ela  étoit  bien  vrai  ;  mais  que  com- 

ne  on  n'y  expliquoit  {es  sprétentions 

}ne  Tune  après  l'autre ,  ceîa  faifoit 

}ue  les  Etats  qui  ne  favoient  point 

encore  celles  qu'on  devoir  former  , 

)renoient  plus  aifément  l'allarme  ;  Se 

l  me  fit  entendre  une  féconde  fois , 

'ijue  s'ils  voyoient  que  les  prétentions 

le  Sa  Majefté  n  allaffent  point  à  xuk 
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ner  entièrement  les  Pays- Bas Efpa 
gnoîs  ,  ôc  par  conféquent  la  barrier» 
des  Etats ,  ils  ne  fe  remueroient  gue 
res  pour  toutes  les  plaintes  du  Ro 
d''Eipagne. 
ï4  Août  Je  fis  tout  ce  qui  me  fut  poÏÏibL 
X6H,  pour  augmenter  rappréhenfion  qu 
les  Etats-Généraux  dévoient  conce 
voir  du  voyage  du  Prince  d^Orange 
Tous  ceux  qui  n'étoient  pas  attaché 
particulièrement  à  ce  Prince,  encon 
noilloient  la  conféquence  ,  ôc  en  prc 
voyoient  les  fuites  :  mais  ils  ne  por 
voient  rien  faire  d^eux-mêmics  ;  i 
comme  ce  voyage  fe  faifoit  dans  u. 
tems  où  les  efprits  étoient  aigris 
caufe  des  affaires  de  la  Religion  ,  t 
des  nouvelles  demandes  de  la  Cliam 
bre  de  Metz  ,  ceux  d^entre  les  Dépu 
tés  de  Frife  ôc  de  Groningue ,  qt 
étoient  demeurés  dans  de  bons  fenti 
mens,  me  dirent  qu^ils  avoient  grand' 
peur  que  fi  le  Prince  d^Orange  pre 
îîoit  des  miefures  avec  le  Roi  d'An 
gleterre  pour  une  alliance,  ils  ne  s'] 
puifent  pas  oppofer ,  à  caufe  du  cha 
grin  où  les  Peuples  étoient. 
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Je  me  crus  obligé  de  faire  encore 
parler  à  ce  Républicain  ,  pour  voir 
avec  lui  quelles  irefures  nous  aurions 
à  prenJre  :  mais  on  le  trouva  comme 
un  homme  qui  n^efpéroit  rien  des 
bien -intentionnés  dans  cette  occa- 
fion  ;  il  me  fit  dire  qu'il  avoir  vu  de- 
puis TEdit  du  14.  Juin  ,  les  afFedions 
eniierement  changées,  il  confirma  ce 
qu\ui  Député  dé  Frife  m^avoit  dit 
un  mois  auparavant ,  que  la  Provin- 
ce de  Hollande  avoir  alors  réfolu  de 
iie  s^engager  à  rien  ,  de  ne  prendre 
même  aucune  réfblution  furies  plain- 
tes des  Eipagnols ,  Se  de  les  rem.ettre 
à  la  déciiiondes  conférences  de  Cour- 
tray.  Il  me  fit  dire  de  plus  ,  que  la 
Ville  d" Ami lîerdam  en  fon  particulier 
étoît  dans  ce  tems-là  dans  une  ferme 
ré'olution  de  ne  fe  point  allier  avec 
TAngleterre ,  pour  quelque  confidé- 
ration  que  ce  pût  être  ;  m.a's  qu^il 
croyoit  que  fi  le  Prince  d'Orange 
propofoit  à  fon  retour  de  faire  une 
alliance  avec  ce  Royaume- là  ,  bien 
loin  de  s^y  oppofer  ouvertemiCnt,  per- 
foxinc  n  oferoit  y  contredire ,  de  peur 
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d^être  déchiré  par  le  peuple  :  qu^ils 
étoient  peut-être  encore  iept  ou  huit 
qui  n^avoient  pas  changé  de  fenti- 
mens ,  &  qui  connoiiToient  trop  que 
la  République  étoit  perdue  li  cette 
alliance  fe  faifoit  ;  mais  que  pas  uii 
d^eux  n^oferoit  ouvrir  la  bouche  , 
voyant  que  ce  feroit  fe  facrifier  inuti- 
lement à  la  colère  du  Prince  d^Oran- 
ge.  Il  me  fit  demander  s^il  étoit  vrai 
que  des  enfans  qui  auroient  quitté  la 
Religion  Prétendue  Réformée  à  Tâge 
de  fept  ans ,  Se  qui  la  reprendroient  à 
Page  de  dix  ou  douze ,  feroient  exé- 
cutés comme  relaps  ,  parce  qu^on  le 
leur  vouloit  faire  croire  ainfi  ;  Se  s'il 
ïij  auroit  pas  une  déclaration  favo- 
rable qui  expliquât  le  contraire. 
s+  Août  Comme  le  Prince  d^Orange  étoît 
1^81.  attentif  à  profiter  de  toutes  les  occa- 
fions  qui  fe  préfentoient  pour  allumer 
une  guerre  contre  la  France ,  il  ne 
manqua  pas  de  former  avant  que  de 
pafTer  en  Angleterre  ,  le  deffein  de 
faire  une  guerre  de  Religion ,  Se  don- 
na ordre  au  Penfionnaire  Fagel ,  d'en 
jetter  les  premiers  fondemezis  penr 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  i5j 
dant  fon  abfence.  11  étoit  perfuadé 
que  tous  les  autres  moyens  lui  ayant 
manqué  ,  il  en  avoit  trouvé  un  infail- 
lible   pour  engager    les    Provinces- 
Unies.   J'en  fus  averti  aufli-tôt ,  &  je 
le  mandai  le  14  Août  16S1.  11  arriva 
dans  ce  même-tems-là  ,  que  les  Par- 
lementaires   d'Angleterre   defiroient 
pafTionnément  la  guerre  par  une  au- 
tre raifon;  ils  mandèrent  à  leurs  amis 
de  Hollande  qu'ils  ne  fouhaitoient 
autre  chofe  que  de  voir  le  Roi  d'An- 
gleterre engagé  dans  la  guerre,  &  que 
fi  une  fois  il  s'y  étoit  embarqué,  ils 
ne  lui  fourniroient  de  l'argent   que 
quand  il  auroit  fubi  les  conditions 
qu'ils  lui  vouloient  impofer. 
,    Le  Prince  d'Orange  revint  d'An-   ^aAoûïi 
gleterre ,  Se  dit  aux  Etats  -  Généraux  ^ ^^ ^' 
que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  l'a- 
voit  mandé  pour  conférer  avec  lui 
touchant  les  ufurpations  que  le  Roi 
faifoit  dans  les  Pays-Bas.  Il  aflura  les 
Etats  de  l'amitié  de  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique ,  (5c  qu'il  n'y  avoit  point  de 
coUuiion ,  ni  d'intelligence  fecrette  ^ 
igntre  les  Rois  de  France  Se  d'Angle- 
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terre  ;  que  Sa  Majefté  Britannique 
appréhendoît  fort  bien  &  comme  il 
le  falloit  les  progrès  de  la  France 
dans  les  Pays-Bas  :  mais  nue  les  re- 
anedes  qu^elle  y  apportoit  étoient 
lents  ,  à  caufe  de  la  divifion  qui  étoit 
entre  lui  &:  Ton  Parlem.ent.Que  néant- 
moins  le  Boi  d'Angleterre  lui  a  voit 
dit  5  que  fi  tous  les  offices  qu'il  fai- 
foit  faire  auprès  du  Foi  n'avoient 
point  d'effet ,  ôc  que  la  France  conti- 
nuât à  faire  des  réunions,  il  fe  déclare-t 
roit  conrr'elle ,  toute  la  Nation  An- 
gloife  ét?nt  poncée  pour  la  guerre  : 
que  cependant  il  pr^oit  les  Etats  d'or- 
donner à  leur  Ambailadeur  en  France 
de  fe  joindre  au  lien  pour  faire  de 
vives  inftances  auprès  de  Sa  Majeflé. 
Le  Prince  d'Orange  ajouta  de  fon 
chef  qu'on  pouvoit  allez  voir  par  la 
manière  dont  le  F.oi  traitoit  ceux  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  ,  le 
peu  d'amitié  qu'il  avoit  pour  ceux 
qui  profeflbient  cette  Religion  ,  Se 
par  conféquent  pour  les  Etats-Géné-, 
raux. 

Jk  fus  encore  averti  par  un  de^ 
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bien- intentionnés  ,  que  les  bonnes  ^  Sep^^^^^ 
dirpofitions  qui  étoient  autrefois  dans  i<5gï. 
le  commun  de  la  Nation  Hollandoife 
à  s^oppofer  aux  defleins  duPrince  d'O-  , 
range  ,  étoient  beaucoup  changées  ; 
ôc  que  R  le  Prince  d^Orange  eût  con- 
certé une  alliance  avec  le  Roi  d^An- 
gleterre  ;  il  auroit  fait  faire  à  fon  re- 
tour aux  Etats-Généraux  ce  qu^il  au- 
roit voulu.  Cet  homme  convenoit 
que  le  Roi  d^Angleterre  ne  pouvoir 
être  plus  mécontent  qu^il  Tétoit  de  la 
conduite  particulière  du  Prince  d^O- 
range  ;  mais  il  prétendoît  que  les  in- 
térêts de  Sa  Majefté  Britannique  ,  Se 
4ceux  de  ce  Prince  fe  rencontrant  és^a- 
lement  dans  TétabliiTement  d'une  plus 
étroite  liaifon  entre  l'Angleterre  ,  les 
Etats-Généraux  ,  Se  les  Princes  Pro- 
teftans  ,  ils  agiroient  toujours  tous 
.deux  de  concert  pour  arriver  à  cette 
Sn.  Et  en  effet,  je  mandai  en  cetems- 
là  au  Roi ,  que  le  Prince  d'Orange 
ivétoit  pas  fi  m.al  avec  le  Roi  d'An- 
.gleterrc  qu'on  l' avoir  dit  ;  qu'ils 
avoient  à-peu-près  les  mêmes  vues  5 
ifur  la  trop  grande  puiifance  du  Roi  | 
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&  qu'ils  ne  différoient   que  dans  |< 
choix  des  moyens  qnil  falloir  pren. 
dre  pour  s  y  ôppofer. 
'22  Août       Je  fus  informé  ce  même  jour  2: 

Y^8i.  d'^Août  par  une  voie  très- cachée  S 
très-fure  ,  que  les  Députés  aux  affai 
res  fecretes ,  avolent  eu  une  confé 
rence  fort  fecrete  avec  FEnvoyé  di 
Suéde ,  au  fujet  cVun  Traité  de  garan 
tie.  Je  fis  toutes  les  diligences  poffi 
blés  pour  être  exadement  informé  di 
la  vérité  de  cet  avis ,  Se  pour  en  dé 
couvrir  les  fuites. 
7  Septem-       J^EN  fus  éclairci  le  7  de  Septem 

|içï$3i.  bre;  on  m'apprit  que  le  Prince  d'O 
range  étant  en  Angleterre ,  avoir  écri 
au  Penfionnaire  Fagel  ,  qu'il  avoi 
trouvé  le  Roi  d'Aneleterre  fort  biei 
difpofc  5  m.ais  qu'il  n'ofoir  encore  f 
déclarer  ouverremenr  ;  Se  qu'il  ap 
prouvoir  qu'on  reprir  avec  FEnvoyi 
de  Suéde  la  propoiition  de  l'alJianC' 
qu'on  avoît  rejettée.  Que  le  Peniron 
■naire  Fagel ,  après  avoir  conféré  ave» 
f  Envoyé  de  Suedejavoit  parlé  en  par 
ticuîier  à  quelques  Députés  des  Vil 
les  de  Hollande^  S^  leur  ^ypit  repré 
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"enté  que  la  Suéde  leur  ofFroit  de  faire 
lUiance  ;  que  les  Princes  de  Erunf- 
cv  ick  les  en  preiToient  ;  que  le  Roî 
l'Angleterre  même  en  auroit  fait  la- 
^ropofition  ,  s^il  eût  crû  que  les  Etats? 
^euffent  acceptée  :  qu^alniî  il  ne  dé- 
)endoit    que  d''eux  d^empêcher  que 
e  Roi  de  France  ne  fe  rendit  maître 
^eu-à-peu  des  Pays-Bas  Efpagnols  , 
k  qu'ils  ne  dévoient  plus  douter  du 
Deu  de   bonne,  volonté   qu'il    avoir 
)our  ceux  de  leurReligion.  Le  Prince 
f Orange  tint  beaucoup  de  fembla- 
)les  difeours  en  particulier  à  plufieurs 
3erfonnes  de  TEtat  :  mais  en  public  , 
j  déclaroit  qu'on  devoir  bien  fe  gar- 
1er  de  rien  faire  qui  pût  déplaire  au 
ftoi  ;  qu'il  falloir  mieux  chercher  des 
^xpédiens  pour  éviter  la  guerre  ;  Se 
zn  propofa  un  dont  il  prétendoit  que 
^a  Majefté  ne  pouvoit  être  blelTée,  3c 
ju'il  foûtenoit  que  pas  une  Ville  ne 
DQuvoît  refufer  ;    c'étoit    d'offrir    à 
:ous  les  Princes  de  l'Europe  ,  Se  par 
:onféquent  au  Roi ,  de  faire  une  alTo- 
iation  pour  la  confervation  des  Trai- 
'^s  de  Weilphalie  3  6c  de  Nimegue  j 
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avec  ces  deux  principales  claûfes  qucî^: 
fi  quelqu\m  des  Princes  qui  entre-  : 
rokiit  dans  ce  Traité  faifoit  des  en-  la 
treprifes  contraires  à  ceux  de  Weït-ll 
pîialie  5c  de  Nimegue  ,  il  feroit  obli-,(f 
gé  de  fe  foûmettre  à  Tarbitrage  de;  ' 
autres  Princes  aiïbciés  ;  Se  en  cas  qui 
îe  refiifât,  les  Princes  aiTociés  uni 
îoient  leurs  forces  pour  ïy  contrain 
dre  ;  cette  même  claufe  devoit  avoi  [i 
fon  effet  contre  ceux  qui  n^ayant  paf 
voulu  entrer  dans  PaiTociation ,  trou  ;< 
bîeroient  le  repos  de  la  Chrétienté 
êc  ne  voudroient  pas  fe  foûmettre  ; 
Farbitra.o^e. 

Il  n^efl:  pas  difficile  de  juger  qu 
le  Prince  d'Orange  comptoir  que  i 
le  Roi  entroit  dans  le  Traité  daiGTo 
cîation  ,  il  entreroit  en  même-temtf 
dans  une  efpece  d^engaç^ement  ave 
les  AiFociés  ;  Se  que  s'il  le  refufoit 
donneroit  lieu  à  tous  les  Prince 
Chrétiens ,  Se  en  particulier  aux  Etats 
Généraux  ,  de  croire  qu'A  avoit  de 
deffeins  contraires  à  la  confervatiol^ 
de  la  paix. 

Cette  proportion  fut  d^abord  rc 
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îttée  par  les  Députés  d^Amfterdam  , 
ui  témoignèrent,  qu'ils  ne  pouvoient 
ntrer  dans  aucun  Traité,  après  avoir 
jéclaré  il  y  avoir  deux  ans  au  Roi , 
ue  les  Etats  -  Généraux  ne  pren- 
roient  aucune  nouvelle  liaiion  avec 
uelque  Prince  que  ce  fût  :  mais  le 
enfionnaire  Fagel  leur  ayant  remon- 
é  oue  ceci  étoit  tout  différent,  qu'il 
2  propofoit  point  d'alliance ,  ni  mê- 
le  de  garantie  ;  mais  feulement  un 
raité  dans  lequel  le  Roi  pourroit 
itrer  comme  les  autres  Princes  Chré- 
Qns ,  Se  qu'ainli  ,  il  ne  voyoit  pas 
ue  Sa  Majefté  s'tn  pût  plaindre  en 
icune  manière  ;  Se  leur  ayant  repré- 
:nré  pardeffus  cela  ce  qui  fe  paffoit 
.1  France  ,  à  Tégard  de  leur  Reli- 
ion  ,  i^s  y  donnèrent  les  mains. 
Le  Penfionnaire  Fagel  ayant  obte- 
u  de  cette  forte  le  confentement  de 
leflleurs  d'Amfl:erdam  ,  envoya  la 
ropoiition  dans  toutes  les  Villes  :  3c 
v^ant  que  de  l'examiner  dans  les  con- 
îils  particuliers ,  on  fit  faire  de  grands 
-rmens  à  tous  les  Membres  de  ne 
çn  révéler  de  ce  qui  fe  traiteroit  ;  fi 
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h'iQn.  que  cette  aiFaire  demeura  extr*^ 
ïîiement  fecrete.    Je  fus  néantmoiii" 
averti  dèslt  lendemain  que  les  VilL  t 
y  avoient  confenti ,  Ôc  que  leurs  Di| 
pûtes  qui  dévoient  fe  rendre  dans  dei  |^ 
jours  à  la  Haye ,  auroient  pouvoir  ( 
donner  les  mains  à  la  réfolution  qu^c 
voudroit  prendre  là-deiTus.    Ainfî  > 
que  jVv^ois  mandé  il  y  avoit  plus  « 
trois  femaines  ne  fe  trouva  que  tn 
vrai.  Je  Técrivis  auffi  ce  jour-là  ,  pa 
ce  que  les  bien  -  intentionnés  me  d 
datèrent  encore  à  cette  occafion,  f 
voir,  que  il  le  Prince  d'Orange entr 
prenoit  quelque  cliofe  dans  cette  co 
jondure  ,  lesefprits  étoient  fi  aigri 
que  pas  un  de  ceux  qui  étoient  refl 
dans  de  bons  fentimens  ,  n'oferoit  < 
oppofer  voyant  qu^il   fe  facrifierc 
fans  aucun  fruit  à  la  vengeance  c 
Prince  d'Orange  ,  6c  à  la  haine  ( 
peuple. 

Le  Prince  d'Orange  Se  le  Penfîo 
naire  Fagel  envoyèrent  en  mêm 
tems  en  Frife  Se  en  Groningue ,  po 
porter  ces  deux  Provinces  à  confe 
tir  à  ces  Traités.  Lç  Prince  d/Qraoj 
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:hafarcia  à  faire  cette  démarche  iut 
i  qu^on  avoit  reconnu  par  les  dif- 
)urs  de  M.  de  Haren  &  deqiielques- 
atres  Régens  de  la  Province  de  Fri- 
,  combien  les  principaux  des  Fro- 
nces de  Frife  &  de  Groningue 
''oient  changé  de  fentimens  à  caufe 
î  la  Religion.  Pour  moi,  je  n^efpé-  isseptcm* 
is  plus  rien  de  ces  Provinces-là  ,  &  ^^  ^^'*^* 
le  mandai  à  la  Cour  ,  afin  que  Ton 
;  comptât  pas  là-deiTus.  J'^écrivis  mê- 
e  les  raifons  que  j^en  avois  qui  né- 
ient  autres  que  le  chagrin  qu^elles 
oient  témoigné  au  fujet  des  affaires 
;  la  Religion. 

Mais  quoique  je  ne  m^attendilTe  à  u  septem* 
in  de  bon  de  ces  deux  Provinces  ,  ^^^  i^%^^ 

ne  négligeai  pas  pour  cela  d'j  en- 
)yer  àts  perfonnes  de  leurs  amis 
)ur  leur  parler  ;  je  ne  manquai  pas 
)n  plus  de  remontrer  à  Meflieurs 
Amfterdam  ,  &  à  quelques -autres 
illes  les  conféquences  de  Pengage* 
ent  qu^on  leur  faifoit  prendre  in- 
nfiblement  contre  les  intérêts  de  Sa 
.ajefté,  &  par  conféquent  contre  les 
urs  propres. 


2  74      Négociations 
^^^.^  Je  me  crus  obligé  de  parler  encoj 

une  fois  à  FEnvoyé  de  Suéde  de  j 
Ligue  qu^ii  faiioit  avec  les  Etats -G. 
néraux.  Il  me  lit  les  faux  fermens ,  < 
les  faufles  coiiiiieaces  qu'il  avo 
accoutumé  de  faire  :  mais  j'éro'sbie 
éloi  né  d^  ajouter  foi  ;  car  j'étois  ii 
1 8  septem- formé  de  toutes  les  Darticula^Lés  t 
fntiôii,  £^  négociation.  J'avois  découve 
que  c'étoit  le  Koi  de  Suéde  qui  ave 
prelTé  les  Etats- Généraux  d'invit 
tous  les  Princes  de  l'Europe  d'entr 
dans  un  Traité  d'affociation  po 
Fentretien  de  la  Paix ,  ôc  pour  la  m 
nutention  des  Traités  de  V/edphal 
Se  de  Nimegue.  Il  efl;  vrai  que  cet  E 
voyé  avoit  pris  tant  de  précaution; 
Se  le  Penfionnaire  Fagel  lui  avoit 
bien  gardé  le  fecret  ,  qu'il  n'y  ave 
que  les  Régens  d'Amfterdam  Se  que 
ques  particuliers  qui  fulTent  que 
Roi  de  Suéde  y  avoit  part  ;  les  autr 
favoient  feulement  en  général  q^ 
c'étoit  un  Roi  qui  offroit  de  faire 
Traité. 
z  s  Septem-  Et  commc  il  étoit  de  conféqu^^n 
fere  iô8ï.    que  le  Roi  fut  informé  au  juiied 
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nmauvaiies    démarches   de    TEnvoyé 

i'im  Prince  llir  qui  il  devoir  fi  fore 

:ompter  ;  je  récapitulai  dans  ma  let- 

:re  du  2 y  Septembre  ,  tout  ce  que 

"en  a  vois  pu  découvrir  ,  qu^il  efl  inu-^ 

ile  de  mettre  ici.  Je  mandai  dans  cet- 

e  même  lettre ,  que  le  Traité  d'afib- 

:iation  ayant  été  réfblu  dans  la  Pro- 

ânce  de  Hollande  ,  avec  un   très- 

rand  fecret ,  on  avoit  prié  les  fix  au- 

res  Provinces  de  nommer  trois  Dé- 

mtés  dans  chacune  qui  eufTent  pou- 

oir  de  convenir  d^une  airaire  qui  de- 

oit  être  traitée  fort  fecretem.ent ,  Se 

ui  regardoit  le  repos  des  Provinces. 

2ue  les  Députés  que  les  Provinces 

le  Gueldres  ,  de  Zelande ,  de  Frife  8c 

l^Utrecht,  avoient  nommés  pour  trai^ 

er  de  cette  affaire  ,  y  avoient  con- 

ënti  ;  que  ceux  de  Frife  non-feuie- 

nent  y  avoient  donné  les  mains,  mais 

[u'ils  en  prciroicnt  la  conclufion;  que 

)0ur  celle  de  Groningue ,  la  Ville  y 

toit  entièrement  opposée  ;  mais  eue 

'on  efpéroit  que  les  Omelandes  ful- 

Toient  Tavis  de  tout  le  refle  ;  6c  que 

levant  qu^il  fut  deux  jours  ^  cette 
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affaire  feroit  refplue  de  façon  ou  d^'au 
tre  dans  les  Etats-Généraux.  Je  fis  fa 
voir  en  même-tems  ,  qu^on  m^avoi 
appris  que  la  maifôn  de  Lunebour^' 
avoit  àfluré  qu^elle  entreroit  dans  c 
Traité  ;  qu^on  ne  doutoit  point  qu 
le  Roi  d'Angleterre  n'en  fit  autant 
qu'on  efpéroit  même  que  TEledeu 
de  Saxe  pourrolt  bien  fuivre  ce  parti 
qu'on  étoit  cependant  extrèmemen 
occupé  à  trouver  des  tempéramer 
pour  faire  enforte  que  ce  Traité  n 
pût  déplaire  à  Sa  Majeflé  :  que  le 
Etats-Généraux  n^étoient  pas  en  del 
fein  5  &  encore  moins  en  état  de  fait 
la  guerre  ;  mais  que  le  Prince  d'Oran 
ge  les  avoit  affùrés  que  le  Roi   n 
vouloir  point  rompre  avec  eux;  c 
que  M.  Dikfeld  leur  avoit  perfuad 
qu'il  avoit  affez  de  connoiffance  de  i 
delTeins  de  Sa  Majeflé ,  pour  leur  r(j 
pondre  que  lî  on  leur  faifoitquelqu! 
xaenace  ,  ce  ne  feroit  que    pour  kj 
intimider  ,  ôc  que  s'ils  paiïbient  outri 
fans  s'y  arrêter ,  ils  verroient  qu^ô  j 
ieurparleroit  bientôt  tout  autrement 
que  le  Roi  ne  poufferoit  plus  fes  prc 

tention 
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entions  avec  tant  de  vigueur.  Que 
i  toucefois  le  malheur  vouloit  que 
t'a  Majellé  leur  déclarât  la  guerre, 
ïs  auroient  fait  une  telle  Ligue  ,  que 
ette  guerre  ne  leur  apporteroit  pas 
;rand  dommage.  Que  Van-Buning 
»rônoit  par-tout  que  (i  les  choies  de- 
aeuroient  dans  Tétat  où  elles  étoient, 
c  que  les  Princes  ne  priflent  nulles 
•récautions  ,  ils  dévoient  s^attendre 
voir  recommencer  la  guerre  au  prin- 
zms  :  mais  que  fi  au  contraire  après 
voir  témoigné  toute  forte  de  refped 
u  Roi  ,  on  convenoit  de  s^aiTociec 
our  la  confervation  du  repos  de  la 
Chrétienté ,  on  pouvoit  fe  tenir  alTû- 
é  que  Sa  Majefté  voyant  une  telle 
inion,  n^entreprendroit  point  la  guer- 
e  ;  Se  que  Ton  jo'diroit  pour  plufieurs 
nnées  d'un  parfait  repos.  Il  avoit 
ellem.ent  étourdi  Meilleurs  d'Amf- 
erdamde  ces  raifonnemens ,  qu'il  les 
voit  entièrement  perfuadés  de  deux 
hofes  ;  l\me  ,  qu'il  étoit  impoÏÏible 
[ue  Sa  Maiefté  pût  être  véritable- 
nent  offenfée  des  Traités  d'Aflbcia- 
ion  ;  l'autre ,  que  la  coilclufion  de 
Tome  /•  M 
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ces  Traités ,  étoit  le  feul  moyen  d 

conferver  la  paix. 

Ce  qui  fut  d^extraordinaire  dans  1 
conduite  de  cette  affaire,  c^efl:  qu 
pendant  fix  mois  ,  c^efl-à-dire  depu 
le  1 3  de  Mars  que  la  première  ouve; 
ture  en  fut  faite  par  FEnvoyé  de  Sm 
de  ,  jufqu'au  28  de  Septembre  qu^e 
le  fut  conclue  ,  la  Suéde  défavoii 
toujours  qu^elle  fongeât  à  prendi 
aucune  liaifon  avec  les  Etats-Génc 
raux.  Oxenftern  ,  premier  Minifti 
de  Suéde  en  donnoit  toute  forte  d^a 
furance  à  M.  de  Feuquieres  ;  6c  Bie 
ke ,  Ambaffadeur  de  cette  Couror 
ne  en  France  ,  en  parloir  au  Roi 
pofitivement  ,  Se  fi  naturellement 
qu^on  avoit  peine  à  la  Cour  à  ajoute 
foi  à  ce  que  j^en  écrivois. 

Cependant  j^eus  la  copie  de  c 
ll^?'T'  Traité,  &  je  l'envoyai  au  Roi  le  2 
de  Septembre  ,  avant  que  les  Provir 
ces  de  Frife  Se  de  Groningue  y  eufferj 
donné  leur  confentement.  Sa  Majeft 
le  reçut  le  même  jour  que  TAmbaffa 
deur  de  Suéde  lui  avoit  fait  de  not 
velles  proteftations  de  la  iîncere  in 


bre  i6ii» 
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tention  du  Koi  ,fon  maître  pour  de- 
meurer uniquem^ent  attaché  à  {es  in- 
térêts ;  aufTi  en  fut-il  bien  furpris  : 
mais  on  lui  doit  cette  juftice  que 
l'Envoyé  de  Suéde  à  la  Haye  le  trom- 
poit  5  ce  qu^'il  ne  lui  a  jamais  voulu 
pardonner. 

J'avois  trouvé  m.oyenpar  le  cré-       ^.  . 

j.  •        T^  '  '     1      ^         .10    Oôobr£ 

dit  du  premier  Députe  de  Cjronin-  i^^j, 
gue,  dont  je  diipofois  en  quelque  fa- 
çon ,  d'em.pêcher  que  cette  Province 
ne  donnât  les  mains  au  Traité  d'Aiïb- 
ciation  ;  de  forte  qu^il  s^oppofa  for- 
mellem^ent  à  la  concluiion  de  ce  Trai- 
té au  nom  'de  fa  Province  :  Se  celle 
de  Frife  ,  qui  y  avoit  confenti  volon- 
tiers ,  ne  vouloir  pas  qu'on  le  fignât 
fans  le  confentement  de  Groningue. 

Ainsi  le  Traité  d'AiTociation  de- 
meuroit  en  quelque  façon  arrêté  par 
ce  moyen  ;  TEnvoyé  de  Suéde  ,  <5c  jj  oaobre 
ceux  des  Alliés  s'en  plaignirent  hau-  im^ 
tement  :  cela  m\)bligea  d'aller  trou- 
ver quelques  Régens  des  Villes  de 
Hollande  ,  &  entr'autres  Mefîieurs 
d^Amfterdam.  Je  leur  repréfentai  tout 
ce  que  Sa  Majefté  avoit  fait  depuis  la 

Mij 
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paix   pour  faire  connoître  à   tout 
TEurope  le  deffein  qu^elle  avoit  d'ei 
maintenir  le  repos  ;  la  coniîdératio; 
particulière  qu^elle  avoit  témoigné 
pour  les  Etats-Généraux  ;    la  fidélit 
avec  laquelle  elle  avoit  tenu  fa  parc 
le ,  jufqu^à  ne  pas  demander  la  poiTe: 
'  fion  de  ce  qui  lui  appartenoit  dans  1 
barrière  ,  en  voulant  bien  fe  conten 
ter  d^un  équivalent  dans  quelqu^autr 
endroit  qui  ne  leur  donneroit  poir 
de  jaloufie.  Je  leur  fis  connoître  aufl 
qu^après  que  Sa  Majefté  ,   par  um 
bonté  toute  extraordinaire  pour  eux 
les  avoit  prévenus  fur  tout  ce   qi 
pouvoît  leur  donner  la  mioindre  in 
quiétude  ,  fi  elle  voyoit  quils  ne  s'c 
contentalTent  pas  ,  &  qu^ils  cherchai 
fent  encore  des  fûretés  dans  des  aJ 
liances  avec  d" autres  Princes  ,  eU 
pourroit  bien  prendre  les  précaution 
néceffaires  contre  leur  mauvaife  vc 
lonté  ,  6c  contre  les  nouveaux  enga 
gemens  dans  lefquels  ils  feroient  er 
très  au  préjudice  de  fa  Couronne 
que  je  me  croyois  obligé  de  le  leu 
lemomrer  3  pour  prévenir  tous  le 
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hconvéniens  qui  en  pourroient  ar- 
iver. 

Ces  Meflieurs  furent  un  peu  ébran- 
és  par  tout  ce  que  je  leur  avois  dit  ; 
(e  forte  que  bien  loin  de  preffer  les 
^rovinces  de  Frife  &  de  Groninguc 
le  figner  le  Traité  d'AiTociation  ,  ils 
e  plaignirent  qu^on  les  avoit  trompés,  j^s  i 
'c  repréienterent  au  Prince  d^Orange 
[ue  ce  Traité  étoit  de  plus  de  confé- 
[uence  qu'il  ne  leur  avoit  paru  d'a- 
jord  ;  &:  que  puifque  j'avois  déclaré 
iue  le  Pioi  en  ieroit  fort  mécontent , 
is  le  prioient ,  qu'on  en  délibérât  une 
ëconde  fois  :  mais  il  leur  répondit 
[ue  la  délibération  étant  prife,  on  ny 
)Ouvoit  plus  revenir. 

Comme  la  prife  de  Strafbourg  avoit  jj^^^ 
)eaucoup  contribué  à  donner  du 
)oids  à  mes  remontrances,  8c  que  cet 
événement  avoit  fait  envifager  de 
)lus  près  aux  Hollandois  le  danger 
[ans  lequel  ils  fe  précipitoient;  les 
)lus  honnêtes  gens  me  témoignèrent 
;ncore  que  jamais  Toccafion  n' avoit 
ïté  plus  belle,  fi  on  s'qd.  vouloit  fer- 
m  ^  que  les  Etats-  Généraux  aime- 

Miij 
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îoient  mieux  accepter  des  conditions 
raifonnables  que  le  Roi  leur  propofe- 
roit ,  que  de  fe-refoudre  à  foûtenii 
tine  guerre  contre  lui.  Ils  m^affùre- 
rçnt  toutefois  que  quelque  averfion 
qu^on  eût  en  Hollande  pour  la  guer- 
re 5  le  Prince  d^Orange  y  engageroil 
les  Etats-Généraux  malgré  qu^ils  er 
euffent;  à  moins  que  Sa  Majeité  ne  le 
prévînt.  Se  n^agît  avant  que  ce  Prin- 
ce pût  mettre  les  chofes  au  point  oij 
il  le  defîroit  ;  que  c^étoit  ce  qu^il  ap- 
préhendoit,  ôc  à  quoi  il  m.ettoit  ordre 
de  tout  fon  pouvoir  ;  de  forte  qu^ils 
croyoient  que  û  Sa  Majefté  différoit 
Idem,  d^agir  5  elle  ne  trouveroit  plus  les 
chofes  difpofées  comme  elles  Tétoient 
alors. 

Ils  affiirerent  encore  que  M.  Paets 
connoilTant  parfaitement  toutes  les 
démarches  que  le  Prince  d'Orange  _ 
avoir  faites  pour  opprimer  leur  liber 
té,&  pour  détruire  les  lois  fondam.en- 
taies  de  la  République ,  s^étoit  offert 
de  faire  un  manifefle  lorfque  le  Roi 
voudroit  entrer  en  adion  ;  &  que  lui 
qnl  ne  s^accordoit  point  avec  eux  le 
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^rintems  dernier  touchant  les  moyens 
|u'ils  propofoient  d'agir  à  force  ou- 
■erte  pour  unir  inféparablement  les 
^tats-  Généraux  à  Sa  Majellé,  con- 
^Ciioit  préfentement  que  ces  moyens 
uroient  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoir 
ouhaiter  ;  que  comme  il  avoit  vu 
ue  beaucoup  d'honnêtes  gens  com- 
aençoient  à  ouvrir  les  yeux  ,  par  la 
rainte  que  la  prife  de  Stralîourg 
2ur  avoit  donnée  d'une  prochaine 
lierre  avec  la  France  ;  il  n'avoir  pas 
oulu  perdre  cette  occaiion  d'agii: 
ortement  auprès  des  principaux 
lembres  de  la  République  ;  Se  qu'il 
rouvoit  ,  qu'il  falloir  fomenter  la 
eur  qu'ils  avoient  de  la  guerre  ;  par- 
:e  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pût  mieux 
èconder  ceux  qui  ne  défefpéroient 
)as  encore  de  pouvoir  s'oppofer  aux 
leffeins  du  Prince  d'Orangée  ,  aue  de 
efervir  de  la  conjondure  qui  s'of- 
roit  ;  que  pour  ce  fujet ,  il  n'étoit 
)as  d'avis  qu'on  fît  rien  qui  pût  re- 
luire les  peuples  de  Hollande  au  dé- 
efpoir  ,  êc  les  porter  aux  dernières 
ixt'rémités,  comme  feroit  d'employer 

M  iiij 
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contr^eux  la  force  des  armes ,  en  leii 
laiiTant  croire  en  même-tems  ,  quel 
France  les  vculoit  abfolument  fot 
mettre  à  fa  piiillance  :  mais  que  quan 
Sa  Majeflé  voudroit  fe  fervir  de  a 
puiiTans  moyens  qu^il  croyoit  avanta 
geux ,  elle  devroit  faire  publiquemer 
connoître  ,  qu^elIe  ne  vouloir  que  J 
rétabliïïement  du  bon  gouvernemen 
6c  le  maintien  de  la  liberté  de  la  R( 
publique. 
■T3  oaobre  ^  Le  Prince  d'Orange  fit  pa^er  Vai 
16  8  1.  Bunmg  en  Angleterre  en  qualité  d  hi 
voyé  Extraordinaire  des  Etats  -  Gc 
néraux  ;  ne  croyant  pas  qu^il  y  ei 
d'homme  plus  propre  pour  engage 
les  Etats-Généraux  ,  dans  les  intérê 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Comme  je  voyois  Teifet  qu'avo 

produit  fur  Tefprit  de  plufieurs  pe 

fbnnes  du  Gouvernemient  tout  ce  qi 

je  leur  avois  dit  touchant  le  Trait 

d'AlTociation  ;  j'aurois  bien  fouhaii 

de  continuer  à  leur  parler  de  la  mêrr 

^  ^p  YT^  nianiere  :  mais  le  Eoi  m'ayant  mancl 

î'c  odobre  ^^^^  j^avois  aiTcz  fait  connoître  au 

î68î.         Etats-Généraux  de  quelle  manière 
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poiirroh  confidércr  ce  nouvel  enga- 
gement ,  &  qu'il  n'étoit  pas  néceffai- 
re  de  leur  en  faire  une  déclaration 
plus  formelle  qui  feroit  plus  capable 
de  les  précipiter  aune  mauvaife  réfo- 
lution  5  que  de  les  retenir  dans  les 
mefures  qu'ils  dévoient  garder  avec 
Sa  Majeflé;  je  m'arrêtai  ;  &  je  fis  ré- 
ponfe  au  Roi  que  je  n'agirois  pas  da-  lîOaotrc 
v^antage  auprès  des  Etats-Généraux,  ^^^^' 
pour  les  empêcher  de  conclurre  le 
Traité  d'AiTociation  ,  jufqu'à  ce  que 
j'euiTe  reçu  d'autres  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  :  que    je    croyois  néantmoins 
qu'elle  auroit  vu  par  mes  dernières 
dépêches  le  bon  effet  qu'avoient  pro- 
duit les  dîfcours  que  j'avois  tenus  fur 
ce  fu  jet  5  ôc  qui  ayant  été  appuyés  par 
la  réduction  de  Straibourg  ,  avoient 
tellement  fait  changer  de  fentiment  à 
beaucoup  de  gens  de  la  Province  de 
Hollande ,  qu'il  y  avoit  lieu  d'en  ef- 
pérer  un  changement  général ,  à  l'a- 
vantage des  intérêts  de  Sa  Majefté  , 
fi    l'on  continuoit   à   être   perfuadé 
qu'elle  témoigneroit  fon  reflentiment 
aux  Etats -Généraux;  s'ils  faifoient 
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le  Traité  d'Affociation  ;  que  le  Pnn-î 
ce  d^Orange  &  le  Peniionaairc  Fagel 
qui  connoiflbient  cette  vérité, avoient 
empêché  que  les  Députés  aux  affaires 
fecretes  ne  rendiffent  compte  aux  E- 
tats-Généraux ,  ôc  enfuite  aux  Pro- 
vinces 5  de  la  conférence  que  j^avoîs 
eue  avec  eux  fur  ce  fujet  ;  Se  quoique 
î'euife  donné  à  ces  mêmes  Députés 
un  mémoire  relatif  à  tout  ce  que  je 
ieur  avois  dit ,  ainli  que  d^autres  Mi- 
nières en  ufoient  quelquefois  ;  ce- 
pendant ils  m'avoient  encore  prié  de 
mettre  par  écrit  tout  Tentretien  que 
î^avois  eu  avec  eux  ;  que  je  leur 
avois  répondu  de  bouche ,  que  fi  les 
Etats  vouloient  fe  conformer  aux 
fentimens  de  Sa  Majefté ,  ils  en  fa- 
voient  affez  pour  cela  ;  mais  que  s^ils 
avoient  réfolu  de  faire  le  contraire , 
il  étoit  inutile  de  faire  donner  des 
mémoires ,  ôc  de  mettre  par  écrit  ce 
que  je  leur  avois  fuffifamment  expli- 
qué. 

Que  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
iionnaire  Fagel  prenoient  avantage 
de  ce  qull  nj  avoir  point  eu  de  dé- 
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Jaration  publique  de  la  part  du  Roi 
Duchanc  cette  alFaire  :  qu^ils  difoient 
ue  je  me  ferois  expliqué  bien  plus 
ubliquement  fî  f  avois  parlé  par  or- 
re  de  Sa  Majelîé  ,  &  qu^il  étoit  aifé 
e  voir  par-là  5  que  ce  n^étoit  que  de 
ion  propre  mouvement  que  j'avois 
lit  toutes  cts  remontrances  ;  qu'ils 
étonnoient  que  quelques  perfonnes 
ri  euflent  été  ébranlées  ,  Se  que  Sa, 
lajefté  auroit  fans  doute  de  tout  ail- 
es féntimens,  lorfqu'elle  feroitplei- 
ement  informée  de  la  qualité  du 
Vaité  qu'ion  vouloit  faire. 
Que  tous  les  bien  -  intentionnés 
coient  convaincus  que  fi  le  Roi  vou- 
ait bien  au  milieu  des  grands  deiTeins 
u^il  formoit ,  fonger  pour  un  peu  de 
ims  à  leur  République ,  &  fe  fervir 
ela  confternation  dans  laquelle  Ten- 
oi  de  Van-Buni ng  en  Angleterre  , 
incertitude  dans  laquelle  on  étoit 
n  Hollande  des  féntimens  du  Roi 
ar  Taffociation,  la  réduction  de  Straf- 
ourg  5  Se  la  polTeffion  de  Cafal , 
voient  jette  les  efprits  ;  il  ne  tien- 
roit  Qu/à  elle  d'attacher  les  Etats-^ 
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Généraux  à  (es  intérêts  d'une  telle 
manière ,  qu'ils  ne  pourroient  jamais 
s'en  départir  ;  Se  qu'au  contraire  . 
leurs  forces  Maritimes  feroient  tou- 
jours au  fervice  de  Sa  Majefté. 
'ajoaobre  J'eus  Une  longue  conférence  fuj 
16 Si.  cette  affaire  ,  avec  un  des  ancienî 
Bourguemeftres  de  Tan  1672.  cet 
homme  étoit  à  fon  aife  ,  Se  vivoit 
la  campagne  en  Philofophe  ,  depuis 
qu'il  avoit  été  chalTé  du  Gouverne- 
înent,  Se  ne  s'étoit  plus  mêlé  des  affai- 
res publiques  ;  &  je  ne  ^oyois  nulle 
apparence  que  le  defir  d'y  rentre; 
l'eût  porté  à  me  venir  parler.  Il  m( 
dit  que  M.  Paets  depuis  la  dernière 
fois  qu'il  m'avoit  vu ,  avoit  entreteni 
quelques-uns  de  fes  amis  particuliers 
d'Amflerdam,  Se  de  quelques  autres 
Villes  ;  qu'il  les  avoit  trouvés  touî 
également  perfuadés  que  le  Prince 
d'Granqe  ne  fonireoit  qu'à  fe  rendre 
leur  miaître  abfolu  ,  par  le  moyen  de 
la  guerre  dans  laquelle  il  les  vouloii 
engager  ;  mais  que  (i  Sa  Majeflé  vou- 
loit  bien  les  aider  ,  ils  pourroient  agi 
de  telle  forte  ,  qu'ils  mettroient  1< 
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République  fur  le  pié  qu^elle  pouvoit 
!buliaiter  ;  que  pour  cela  ,  pourvu 
^  comme  d^autres  m^avoient  déjà  dit) 
]ue  les  Peuples  de  Hollande  fuiTent 
Dcrfiiadés  que  Sa  Majeflé  ne  prenoit 
jas  les  armes  pour  les  fubjuguer ,  il 
îtoit  convaincu  5  que  fi  le  Roi  vou- 
oit  bien  entretenir  Tappréhenlion  où 
:toient  les  Etats  -  Généraux  de  (on 
•eilentiment ,  en  cas  qu'ils  continuaf- 
"ent  de  fuivre  les  mêmes  meiures 
|u'ils  avoient  prifes,  Se  fi  elle  jugeoit 
i  propos  lorfque  fes  Troupes  feroient 
entrées  dans  le  pays  d'AlolI: ,  Se  qu^el- 
es  auroient  pris  porrciTion  de  la  Ville 
ie  Liège  ,  comme  on  en  faifoit  cou- 
rir le  bruit  ,  de  faire  expliquer  les 
Etats  -  Généraux  fur  les  fentimens 
qu'ils  avoient  pour  elle ,  &  leur  de- 
mander en  même-tems  leur  alliance  , 
&  des  arrhes  de  leur  fidélité  ,  ils  fe 
faifoient  fort  qu^avec  ces  moyens , 
on  pourroit  faire  donner  à  Sa  Majefté 
des  gages  (î  forts  de  ri^attachement 
des  Etats  -  Généraux  à  ks  intérêts  , 

3u'il  ne  leur  feroit  pas  polTible  de  s'en 
édire. 


i(?o      Négociations 

Ll  feroit  trop  long  de  mettre  tou 
tes  les  particuliarités  que  cet  hom 
me  dft  ,  Se  toutes  les  raifons  qu'i 
m'allégua  pour  m^éclaircir  fur  tou 
tes  les  queftions  que  je  lui  fis  ;  corîi 
me,  de  favoir  fi  fa  peafée  étoit  qu 
Sa  Majefté  ayant  dts  Troupes  dan 
le  pays  d'Aloil: ,  ôc  aulTi  dans  Liège 
(  ainii  qu^il  fuppofoit  qu^il  y  en  de 
voit  avoir  )  il  fuffiroit  qu'elle  fit  e> 
pliquer  les  Etats  ;  ou  fi  fon  dcffei 
étoit  5  que  Sa  Majefté  fit  quelque 
démarches  un  peu  plus  fortes  ,  poi: 
achever  de  donner  la  terreur  aux  Ho^ 
iandois  ;  s'il  ne  craignoît  point  qu 
le  Prince  d'Orange  ne  fe  fervît  d'à 
bord  utilement  de  ce  moyen  ,  pot 
porter  tous  les  Princes  à  entrer  e 
alliance  avec  les  Etats  -  Généraux 
par  l'intérêt  qu'ils  auroient  tous  d 
ne  pas  fouiîrir  que  les  Provinces-Unie 
fu (Tent  dans  la  dépendance  de  Sa  Ma 
jellé  :  fi  les  Etats-Généraux  ne  refte 
roient  pas  toujours  dans  la  mêm 
inquiétude  pour  la  fureté  de  la  barrie 
fe  même  après  cette  alliance  faite 
Se  enfin  ^  quels  étoient  ces  gages  qu'i 
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préiencioit  que  S.  M.  devoir  avoir  de 
leur  fidélité. 

Je  dirai  feulement  que  cet  homme 
étoit  perfuadé  ,  que  le  Prince  d''Oran- 
ge  ne  pourroit  attirer  de  Princes  dans 
les  intérêts  des  Etats-Généraux  ,  par- 
ce qu^en  moins  de  quinze  jours  ,  les 
chofes  changeroient  entièrement  de 
face  en  Hollande  ,  ôc  que  les  bien- 
intentionnés  reprenant  le  defius ,  Pau- 
torité  du  Prince  d'Orange  feroit  bien- 
tôt détruite.    Que  pour  la  Barrière, 
M.  Paets  Se  (es  amis  étoient  perfua- 
lés  que  ce  feroit  un  perpétuel  fujet 
d^inquiétude  Se  de  jaloulie  ,  dont  le 
i'rince    d^Orange    tireroit    toujours 
avantage  :  qu^il  feroit  bien  plus  utile 
aux  Etats  de  vivre  en  repos ,  &  d^être 
/oiiins  de  Sa  Majeilé  fans  défiance  6c 
'ans  allarme  ;   de  faire    fleurir  leur 
:ommerce  ,  Se  de  joiiir  de  leur  liber- 
:é  ,  que  de  fe  ruiner  par  Pentretien 
de .  Troupes  qui  leur  étoient  inutiles, 
iSc   qui  pouvoient  fervir   au  Prince 
i^Orange  d'un  moyen  pour  les  affu- 
jettir  5  fous  prétexte  de  vouloir  tou- 
jours fe  tenir  en  état  de  défendre  cette 
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barrière  contre  la  France  ;  qu'A  le 
avoit  fait  convenir  que  leur  véritabl 
barrière  étoit  dans  Tamitié  du  Roi 
Se  que  Sa  Majeilé  avoit  bien  trouvi 
moyen  de  percer  en  fix  feir  aines  d 
tems  jufqu^aux  portes  d^Amiierdam 
lorfque  les  Efpagnoîs  Se  eux ,  avoien 
trente  Places  de  plus  qu'ils  n^en  pof 
fédoient  à  cette  heure. 

Pour  ce  qui  étoit  des  gages  qu'il 
prétendoient  qu^on  devoit  donner  a^ 
Roi  de  leur  fidélité  ;  ils  entendoien 
que  ce  fuilent  des  Places  de  leur 
frontières  qu^on  lui  donneroit  en  ota 
ge  ;  &  cet  homme  me  dit ,  que  fi  le 
afraires  tournoient  de  la  manière  qu 
vrailîemblement  elles  dévoient  tour 
ner ,  fuppofé  que  Sa  Majefté  fît  ce 
démarches;  Monfieur  Paets  leroitap 
paremment  envoyé  vers  elle  de  1; 
part  des  Etats-Généraux  ;  qu^il  agi 
roit  conformément  à  ce  qu^il  venor 
de  me  dire  ;  puifqu^il  n'y  avoit  poin 
d'autre  moyen  de  fe  tirer  de  Tefclai 
vage  de  M.  le  Prince  d'Orange.  E 
comme  cet  nomme  me  pria  au  non 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  d( 

bien. 
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?ien,  de  repréfenter  tout  ceci  au  Roi; 
z  lui  demandai  quelles  alTarances  ja 
ourrois  donner  d'une  auiïi  grande 
ntrepriie  ;  &  il  me  dit  que  M.  Paets 
i  deux  ou  trois  autres  de  ïts  amis  , 
voient  parlé  de  Tétat  préfent  de^ 
fFaires ,  à  ceux  à  qui  ils  fe  pouvoient 
î  plus  confier  ,  Se  qu'ils  les  avoient 
cuvé  difpofés  d'une  manière  qut 
îur  faifoit  efpérer  que  leur  dellein 
fulTiroit  ;  mais  que  M.  Paets  ne  trou-* 
oit  pas  à  propos  de  s'expliquer  plus 
uvertement  auprès  de  quelques-uns 
'Amllerdam  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  le 
eilein  de  Sa  Majeflé  ;  car  fi  elle  ne 
ouloit  point  ie  fervir  de  ces  moyens-* 
1 5  il  fe  perdroit  inutilement  en  fai- 
mt  plus;  de  démarches  qu'il  n'en 
voit  fait  jufqu'alors;  mais  que  dès 
u'il  fauroit  que  Sa  Majefté  voudroic 
ien  agir  de  la  manière  qu'il  le  pro- 
ofoit ,  alors  ,  il  s'employeroit  d'une 
îlle  façon  5  qu'il  en  pourroit  rendre 
on  compte  à  Sa  Majefté.  Cethom^ 
le  me  repréfenta  fort  que  ^\  on  per- 
oit  cette  occafion ,  on  ne  la  retrou- 
eroit  plus  ;  qu'il  ne  falloit  pas  Gk 
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femaines  pour  exécuter  ce  projet ,  c 
pour  le  finir  entièrement;  qu^aprè 
cela ,  le  Roi  n^avoit  plus  befoin  d 
ménager  TAngleterre,  Se  que  les  Etat 
Généraux  affifteroient  Sa  Majefté  d 
leurs  vaifTeaux  ,  pour  foûtenir  leu: 
intérêts  communs  contre  ce  Royaii 
me-là  ;  au  Heu  que  fi  les  chofes  coj 
tinu oient  fur  le  pié  où  elles  étoier 
en  Hollande,  le  Prince  d'Orange  un 
roit  tôt  ou  tard  les  Etats-Générat 
avec  TAngleterre ,  &  donneroit  lieu 
beaucoup  de  Princes  de  TEurope  c 
fe  joindre  à  eux. 

Pour  moi  je  pris  la  liberté  d'écj 
re  au  Roi ,  que  quoique  je  ne  puf 
pas  répondre  jufqu^ou  la  terreur  c 
les  armes  pourroit  porter  les  efpri 
de  Hollande ,  je  pouvois  néantmoii 
raflïïrer  que  ce  feroit  un  motif  trè 
fort  ôc  très-puiiTant ,  pour  faire  chaj 
ger  la  conduite  des  Etats-Générau5 
que  je  voyoïs  par  expérience  que  lei 
ayant  feulement  fait  connoître  qn 
Sa  Majellé  auroit  du  reflcntiment  d 
Traité  d'Affociation  ,  &  la  nouvel 
de  la  réduftion  de  Strafbourg  étai 
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Venue  enfuite  ;  ils  avoient  tellement 

pris  répouvante  ,  que  non-feulemenÇ 

les  adions  étoient  diminuées  de  dix 

.pour  cent  ^  mais  encore  ,  que  beau^ 

coup  de  gens  à  Amfterdam  vendoient 

les  obligations  qu''ils  avoient  fur  la 

Province;  d^où  Sa  Majefté  pouvoit 

juger  de  ce  qu'ils  feroient ,  lorfqu'ils^ 

"verroient  qu'on  leur  en  voudroittout 

'de  bon  ;  non  point  par  un  deiTein  de 

les  conquérir  ,  mais  pour  leur  faire 

ntenir  une  conduite  plus  équitable  à 

regard  de  Sa  Majefté,  qui  feroit  prête 

'toutefois    de  les  recevoir   dans  fes 

bonnes  grâces ,  auffi-tôt  qu'ils  vou- 

droient  prendre  d'autres  mefures. 

t^E  Roi  me  fît  répônfe  que  ces  pro-  bo  oaobre 

})oGtions  prôduiroient  ^  lelon  toutes  ^^* '5 
es  apparences  ^  des  effets  bien  plus 
"favorables    aux    deffeins   du  Prince 
d^Orange  ,    qu'aux  deffeins  que  les 
bien-intentionnés  avoient  de  rétablir 
'leur  liberté  ;  il  trouva  bon  que  je  pré° 
fentaffé  un  mémoire  aux  Etats-Géné- 
"raux  ,  que  l'on  m'envoya  tout  dreffé^ 
pour  empêcher  le  Traité  d'Affocia-* 
-poat  Ce  mémoire  contenoit  en  fubA 

Nij 
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tance  que  Sa  Majefté  vouloit  bien 
avertir  les  Etats  -  Généraux ,  que  les 
moyens  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
engager  infenfiblement ,  fous  prétex- 
te dé  la  confervation  des  derniers 
Traités ,  à  fo ûtenir  les  interprétations 
captieufes  que  Ton  s'efforçoit  d'y 
donner ,  au  préjudice  des  droits  de 
Sa  Majellé  ,  rejetteroient  les  Etats- 
Généraux  dans  un  renouvellement 
de  guerre  qui  leur  feroit  peut  -  être 
plus  dommageable  que  la  précéden- 
te. Que  Sa  Majeflé  ne  doutoit  pas 
qu'ils  n^éyitafTent  ce  malheur  ,  par 
les  résolutions  qu'ils  prendroient ,  ôc 
qu'elle  feroit  bien  aife  d'en  être  in- 
formée au  plutôt  5  pour  favoir  fi  elle 
les  confidéroit  à  l'avenir  comme  {qs 
amis  ;  ou  5  11  malgré  l'amitié  qu'elle 
avoit  toujours  eue  pour  eux ,  elle  en- 
treroit  dans  les  juftes  méfiances  que 
lui  devoit  donner  un  Etat  prêt  à  em- 
braffer  tous  les  partis  les  plus  oppo- 
fés  à  fes  intérêts. 

Il  y  a  apparence  que  fî  ce  mémoi- 
re avoit  été  préfenté  avant  que  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  eût  fait  réfoudre  cette 
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affaire  dans  les  Etats  -  Généraux  par 
les  Députés  des  cinq  Provinces  ,  on 
en  auroit  empêché  la  conclufion  ; 
piîîfqu^il  en  retarda  plus  d'un  mois 
rentière  confommation. 

Un  Bourgiiemeflre  d'Amfterdam  sooaotre 
me  fît  avertir  que  la  principale  chofe  i^sï- 
fur  laquelle  le  Prince  d'Orange  Se  le 
Roi  d'Angleterre  s'afluroient ,  étoit 
qu'ils  prétendoient  de  fufciter  des  af- 
faires au  Roi  dans  le  dedans  du  Royau- 
me par  le  moyen  de  ceux  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée, qui  étoient 
maltraités. 

Je  mandai  que  le  Prince  d^Orange  17  Novea- 
fufpendit  alors  la  propofition  qu'il  We  1.68 1. 
avoit  eu  delTein  de  faire  ,  de  renforcer 
les  troupes  de  vingt  hommes  ou  en- 
viron par  Compagnie  ;  &  qu'il  atten- 
doit  apparemment  à  le  propofer,  lorf- 
.,  que  la  Province  de  Hollande  auroit 
confenti  à  la  ratification  du  Traité 
dAmfterdam.. 

Que  m.  d'Odick  avoit  dit  publi- 
quement chez  l'Envoyé  d'Efpagne  , 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  reçu 
'  des  aifarances  pofitives ,  que  les  ar- 

Niij 
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iTiées  du  Roi  n^entreroient  point  dans^ 
la  Flandre ,  Se  que  le  Roi  d'Angle-? 
terre  avoit  envoyé  quérir  Dom  Ron- 
quillo  pour  le  lui  déclarer  ;  que  cette 
même  nouvelle    s^étoit  débitée    pac 
les    créatures    du    Prince  d'Orange 
comme  une  chofe  qui  leur  étoit  avanr 
tageufe  ;  de  que  Sa  Majellé  pou  voit 
juger  par-là  que  le  Prince  d'Orange 
ne  croyoit  pas  de  moyen   plus  fur 
pour  réuffir  dans  ïts  defleins  que  de 
raflurer  les  Peuples  de  Hollande  fur 
la  crainte  qu'ils  pourroient  avoir  de 
la  guerre. 
^  T^'  ,«,       L'Envoyé  de  Suéde  perfécutoit  le 
\i^  i6iio    Prmce  d'Orange  Se  le  Penfionnaire 
Fagel,  pour  échanger  les  ratifications 
du  Traité  d'AiTociation  ,   le  terme  de 
l'échange  étant  palTé;  le  Penfionnaire 
Fagel  faifoît  tous  {t$  efforts  pour  en 
avoir  le  confentement  des  Etats-Gé- 
îiéraux  ;  mais  j'avois  engagé  les  Omé- 
landes  à  fe  joindre  avec,  la  Ville  de 
Groningue  :  de  forte  que  j'avois  la 
voix  entière  de  la  Province  de  Gro-^ 
ningue  qui  s'oppofoit  à  cet  échange  ; 
Se  comme  j'avois  trouvé  moyen  auffi 


Odobre 


r>E  M  LE  Comte  d'Avaux.  ipj 
de  fafre  réfoudre  dans  celle  Jde  Frife , 
que  fon  Député  aux  Etats-Généraux 
fe  conformeroit  à  celui  de  Gronin- 
jue  5  le  Prince  d'Orange  trouvoit 
leux  Provinces  entièrement  oppofées 
ï  réchange  des  ratifications.  AufTi  le 
î'enfionnaire  Fagel  les.  porta  quatre 
"ois  aux  Etats-Généraux  en  huit  jours 
le  tems  fans  pouvoir  rien  obtenir.  ^^  j^iç^xâ^ 
De  forte  qu^il  entreprit  de  faire  con-  bre  isss^ 
:lurre  cette  affaire  par  les  voix  de 
:inq  Provinces  ,  ce  qui  étoit  contre 
es  lois  fondamentales  du  Gouverne- 
nent  :  cette  entreprife  fit  du  bruit  , 
nais  il  fe  diiîipa  bien  vite  ;  les  bien- 
intentionnés  qui  auroient  pu  agir  n'o- 
[ant  le  faire  parce  qu^ils  ne  fe  voyoient 
pas  foûtenus  au  dehors  ,  &  que  la 
crainte  des  armes  de  SaMajellécom- 
mençoit  à  fe  difTiper. 

Le  Prince  d^'Orange  n^eut  pas  plu-  g  Déeem< 
tôt  fait  échanger  les  ratifications  du  bre  i«gi. 
Traité  d'Aiïbciation  ,  qu'il  fit  la  pro- 
pofition  dans  le  Confeil  d'Etat,  d'aug- 
menter les  troupes  de  vingt  -  deux 
maîtres  par  Compagnie  de  Cavale« 
rie  5  ôc  de  feize  hommes  par  Çompa=- 

N  iiij^ 
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s  3m.\kt  §^^^  d'Infanterie.  Le  Confeil  d'Eta 
ï'î,%zo  en  fît  la  pétition  dans  la  Province  d- 
Hollande  qui  y  confentit  ,après  quel 
que  légère  oppoiition.  Cette  augmen 
tation  alloit  à  douze  mille  hommes 
elle  n'étoit  que  pour  fix  mois. 

On  voit  dans  tout  ce  procédé  1 
génie  du  Prince  d'Orange ,  qui  agil 
îbit  toujours  fur  les  m.êmes  principes 
il  faifoit  accroire  aux  Etats -Gêné 
raux  ,  que  les  démarches  qu'il  leu 
propofoit  de  faire,  tendoient  à  la  cor 
lervation  de  la  paix;  ôc  dès  qu'elle 
étoient  faites,  il  leur  faifoit  voir  1 
néceffîté  de  s'armer  pour  foûtenir  c 
qu'ils  avoient  fait.  La  plupart  fe  lail 
foient  entraîner  fans  favoir  ce  qu'il 
faifoient;  ôc  ceux  qui  avoient  affez  d 
lumières  pour  découvrir  (es  fîneiTes 
ôc  affez  de  courage  pour  s'y  oppofer 
n'ofoient  l'entreprendre  ,  n'étant  pa 
fécondés  au-dehors  ,  comme  je  l's 
maraué  :  au  contraire  les  affaires  d 
îa  Religion  les  ayant  mis  horsd'éta 
de  pouvoir  dire  leurs  fentimens. 

D^\îLLEURS  tout  ce  qui  venoi 
d'Angleterre  n'aidoit  pas  peu  au  Frin 
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:e  d'Orange  à  porter  les  Etats-Génc- 
'aux  à  faire  ces  fauITes  démarches. 
;^a  Majefté  Britannique  envoya  à  la   zjDécem» 
jriaye  la   copie  d'un  mémoire  qu^il  Ute  ïôsx. 
j  /ouloit  faire  préfeater  ,au  Roi  fur  le^ 
^rétentions  ,..,,.   Ôc  pria  les  Etats- 
^jénéraux  d^ordonner  à  leur  Ambaffa- 
ieur  de  joindre  ïts  offices  à  ceux  de 
hn  Envoyé  ,  pour  appuyer  conjoin- 
ement  ce  mérnoire,  qui  étoit  en  ter- 
nes allez  forts. 

Outre  cela,  Van-Buning  écri- 
roit  des  lettres  qui  faifoient  un  très^ 
nauvais  effet.  J^en  envoyai  une  au 
\oï  le  8  de  Janvier  1682.  dans  la-  s  Janvier 
[uelleil  mandoit  aux  Etats-Généraux  ^^^^"^ 
)ue  le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoi- 
gné à  M.  de  Barillon  qu'il  ne  pou  voit 
)reiïer  les  Espagnols  de  donner  un 
•quivalent  pour  Alofl: ,  puifau'il  n^é- 
:oit  pas  perfuadé  de  la  juftice  des  pré- 
entions du  Roi  ;  qu'il  avoit  auffi 
Darlé  fortement  fur  le  blocus  de  Lu- 
cem/oourg ,  Se  avoit  dit  à  M.  de  Bâ- 
illon qu'il  prioit  le  Roi  d'y  faire  ré- 
îexion^  pendant  que  les  chofes  étoient 
ncore  en  leur  entier  i  mais  que  s^il 
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étoit  obligé  d'aiTembler  pour  cela  fbfi 
Parlement ,  il  n'en  feroit  plus  le  maî- 
tre ;  (5c  que  les  affaires  fe  porteroient 
aux  extrémités.  Que  le  Roi  d^ Angle- 
terre Tavoit  informé,  lui  &  M.  Citters 
de  cet  entretien  ;  &  qu'il  leur  avoit 
dit  qu'il  avoit  tout  exprès  fait  cette 
déclaration  à  M.  de  Barillon ,  afin 
que  le  Roi  en  fût  informé  avant  qu'i" 
reçût  le  mémoire  ,  &  qu'il  pût  être 
perfuadé  qu'il  n'en  feroit  pas  de  ce 
lui -ci  comme  des  autres  ,  Se  qu'i 
moins  d'une  réponfe  fatisfaifante  ,  Sî 
Majefté  Britannique  prendroit  d'au 
très  mefures.  On  peut  juger  de  l'efFe 
que  ces  fortes  de  lettres  ,  qu'on  en 
voyoit  dans  les  Provinces  Se  dan, 
toutes  les  Villes  y  faifoient  ;  car  elle; 
perfuadoient  que  le  Roi  d'Angletern 
n'étoit  point  du  tout  d'avis  que  le; 
Efpagnols  donnaffent  un  équivalen 
pour  le  pays  d'Alofl:,  Se  qu'il  étoit  prê 
au  contraire  de  s'unir  avec  les  Etat, 
Généraux  en  cas  que  le  blocus  d( 
Luxembourg  continuât ,  comme  ei 
effet  Van  -  Buning  manda  dans  un< 
autre  lettre  que  j'envoyai  au  Roi 


le 
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lele  Roi  d'Angleterre  lui  avoir  don- 
•  parole  qu'il  aflembleroit  fon  Far- 
inent 5  &  qu^il  entreroit  dans  le 
laité  d'AiTociation  ,  fi  le  Roi  ne  fai- 
it  pas  lever  le  blocus  de  Luxem- 
)urg.  Ces  fortes  de  chofes  autori- 
ient  entièrement  le  Prince  d'Oran- 
,  6c  juftifioient  les  avances  qu'il 
oit  faites  :  &  il  en  profîtoit  toû- 
iirs  5  foit  pour  Taugmentation  des 
'oupes  ,  foit  pour  engager  les  Etats 
énéraux  dans  de  nouveaux  Traités. 
Cependant  les  Rçgens  de  la  Pro-  g  Janvîc? 
ice  de  Frife  qui  étoient  revenus  ^^^l*- 
u-à-peu  de  leurs  premiers  empor- 
mens  fur  le  fait  de  la  Religion ,  ren- 
trent dans  leurs  anciennes  maxi- 
es  ;  &  s' étant  joints  à  celle  de  Gro- 
ngue  5  ces  deux  Provinces  deman- 
dent que  Fon  terminât  à  Famiable , 
s  différends  qui  étoient  entre  le  Roi 
le  Roi  d'Efpagne. 

Le  Prince  d'Orange  ne  s^étonna  ^^  Fevrkf 
)intde  cela,  &  fît  de  fon  côté  tous  i6iz, 
>  efforts  pour  envoyer  huit  mille 
)mmes  aux  Efpagnols  ;  <Sc  comme 
ippris  qu'il  le  devoit  propofer  aux 
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Etats  -  Généraux  ,  le  24  de  Févrîi 
1682.  je  tins  un  mémoire  de  quat: 
lignes  tout  prêt ,  que  je  leur  envoy 
dans  le  tems  qu^'ils  commençoient 
s^aiTembler  pour  les   prier  de  ven 

<  chez  moi ,  pour  quelque  choie  qi 

j^avoJs  à  leur  dire  touchant  les  Pay 
Bas.  Cela  fut  caufe  que  les  creatun 
du  Prince  d^Orange  ne  parlèrent  poii 
de  renvoi  des  huit  mille  hommes 
&  après  que  je  les  eus  entretenus  ,  i 
ne  jugèrent  pas  à  propos  non  ph 
d^en  rien  dire.  Ce  n^eft  pas  que 
Prince  d^Orange  comptât  que  ci 
huit  mille  hommes  fufTent  d^un  grar 

2  6  Février -^^^^^^^^  aux  Efpaguols  ;  je  mand 
«622,  qu'ii  s'attendoit  bien  qu^ils  feroiei 
battus  5  Ôc  qu^il  comptoit  pour  rien 
défaite  de  ces  troupes  ,  ôc  même  J 
prife  de  Luxembourg  quand  elle  s^ei 
luivroit  ;  mais  qu^il  comptoit  poi 
beaucoup  que  la  guerre  fût  une  fo 
ouverte. 

Dans  ce  tems-îà  le  Eoi  d'*Angl< 
terre  ayant  fait  reflexion  à  la  fuite  d( 
engagemens  dans  lefquels  ilétoiter 
tré  avec  le  Prince  d^Orange  ,  envoy 
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Sieur  Chudley  à  la  Haye  pour  por- 

i  r  les  Etats-Généraux  à  terminer  les 

lofes  à  Tamiable  :  mais  le  Roi  d'An- 

jeterre  n'étant  pas  bien  déterminé 

|i-même  à  ce  qu'il  vouloit,  &  les 

i.iniflres  qu'il  avoit  auprès  de  fa  per- 

\  nne  étant  dévoués  au  Prince  d'O- 

jnge,  cette  négociation  fît  plus  de 

al  que  de  bien  ,  comme  il  fe  verra 

ms  la  fuite. 

Apre's  toutes  les  différentes  rufes     5  Mars 

»nt  le  Prince  d'Orange  s'étoit  fervi  i^si» 

jtilement ,  pour  avoir  le  confente- 

mt  des  Etats  -  Généraux  à  l'envoi 

s  huit  mille  hommes  au  fecours 

s  Efpagnols  ;  il   fît  venir  un  des 

)urguemeil:res  qui  avoit  le  plus  de 

édit  à  Amflerdam ,  &  lui  dit ,  qu'il 

iiroit  la  paix  plus  que  pas  un  des 

ats  -  Généraux  ;  qu'il  voyoit  bien 

['ils  n'étoient  pas  en  état  de  faire  la 

jierre  ,  étant  abandonnés  de  l'An- 

jeterre  3c  des  principaux  Princes  de 

■Empire  ;  mais  qu'il  falloit  tâcher  de 

j  re  avoir  de  meilleures  conditions 

î  X  Efpagnols  ;  qu'il  favoit  que  le 

])!  fe  relâcheroit  de  beaucoup  de 
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chofes ,  fî  les  Etats-Généraux  tém 
gnoient  vouloir  aider  les  Efpagno 
qu'il  étoit  donc  dé  leur  intérêt ,  au 
bien  que  de  leur  honneur  >  d^agir  ^ 
goureufement;  ôc  que  bien  loin  qu 
ne  pareille   conduite  pût  attirer 
guerre  5  au  contraire ,  elleleiir  proc 
reroit  une  paix  plus  fûre  ôc  plus  avî 
tageufe  ;  que  le  Roi  ne  romproit  ] 
avec  les  Etats  -  Généraux  pour  F- 
voi  de  huit  mille  hommes ,  6c  que 
Etats-Généraux  pouvant  les  envoy 
fans  être  obligés  qu'au  bout  de  tr 
mois  d'entrer  en  guerre  avec  Sa  A 
jellé  5  ils  auroient  pendant  ces  tr 
mois  allez  de  tems,  pour  fe  déterr 
ner  au  parti  qu'ils  auroient  à  prend 
&;  que  quelque  chofe  qu'ils   eulï 
faite  en  faveur  des  Efpagnols ,  le  ] 
les  recevroit  à  bras  ouverts  lorfqu 
voudfoient  après  ce  tems-là  trav 
1er  à  l'accommodement  de  TEf 
gne.i 
s  Mars        Je  fus  informé  de  tout  ce  qui  :| 
toit  paffé  dans  cette  conférence 
Prince  d'Orange  avec  ce  Bour^ 
meitre d^Amfterdam,  Cela m'oblil 


:o 
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,  d'aller  voir  ceux  de  la  Régence  clé 
cette  Ville  ,  &  de  leur  repréi'enter 
,  tout  le  contraire  de  ce  que  le  Prince 
,  f  Orange  leur  avoir  dit.    Je  leur  fis 
,  voir  d'un  côté  ,  une  paix  fûre  &c  de 
liurée  fans  que  rien  la  pût  troubler; 
Se  de  Tautre ,  un  renouvellement  de 
guerre  fort  préjudiciable  à  leurs  inté- 
rêts ,  &  très  -  contraire  à  leurs  inten- 
tions ;  &  je  trouvai  moyen  dans  cet 
entretien  de  leur  faire  faire  reflexion 
"ur  les  ordres  que  le  Roi  avoir  donnés 
1  M.  le  Maréchal  d'Humieres  afin  de 
es  rendre  plus  retenus  dans  leurs  dé- 
ibérations. 

J'agis  avec  encore  plus  de  cha-  ^  Mars 
leur  auprès  des  bien-intentionnés  ;  ce  ic%z^ 
jui  obligea  un  des  plus  fameux  Ré- 
I  publicains  à  me  demander  fi  je  pou- 
V'ois  les  afiTûrer  que  le  Roi  ne  fe  relâ- 
cheroit  point  fur  fes  prétentions  ,  en 
cas  que  les  Etats-Généraux  envoyaf- 
fent  les  huit  mille  hommes ,  parce 
que  les  bien-intentionnés  s'oppofant 
toujours  à  cet  .envoi ,  comme  à  une 
chofe  qui  pouvoir  avoir  des  fuites 
Eâcheufes  ^  Se  le  Prince  d'Orange  fou- 


8  Mars 
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tenant  au  contraire,  que  c'étolt  h 
véritable  Se  le  feul  moyen  de  fairt 
avoir  de  meilleures  conditions  au] 
Efpagnols  ,  ils  feroient  entieremen 
décrédités  Se  incapables  de  pouvoi. 
jamais  foûtenir  les  intérêts  du  Roi 
fi  après  que  les  Etats-Généraux  au- 
roient  envoyé  ce  fecoùrs.  aux  Efpa 
gnols  5  contre  Tavis  des  bien-inten 
lionnes ,  le  Roi  venoit  à  fe  déiîfte 
dtks  prétentions^  Se  à  lever  le  blo 
eus  de  Luxembourg. 

Toutes  ces  diligences  que  je  ûs 

lelz,'  traverferent  pour  quelque -tems  le 
deiTeins  du  Prince  d^Orange  ;  ca 
quoiqu^il  allât  lui-même  aux  Etat 
de  Hollande  ,  &  qu^il  y  propofât  d< 
donner  les  huit  mille  hommes  au: 
Efpagnols  ;  la  pluralité  des  Villes  alL 
à  les  refufer  ;  &  il  fut  obligé  de  ren 
voyer  les  Députés  dans  leurs  Ville, 
pour  avoir  Tavis  de  leurs  Supérieurs 
12  Mars      I^  ajouta  à  ce  qu^il  avoit  déjà  re 

î68  2.  préfenté  aux  Etats  ,  pour  les  porter  i 
envoyer  les  huit  mille  hommes ,  tou 
ce  que  lui  put  fournir  de  prétextes ,  1* 
marche  de  M.  le  Maréchal  de  Cre^ 
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qu)^ ,  qui  entra  pour  lors  dans  le  Du-* 
:hé  de  Luxembourg ,  la  faiiant  en-* 
/ifager  comme  une  déclaration  de 
yuerre.  En  effet  ,  cette  marche  fit 
y^'dnid  bruit  :  mais  le  Prince  d^Orange 
i^en  put  profiter  ;  car  j^avois  informé  id^mi 
VÏM.  J'AmfterJam  par  avance  des 
leiT^ins  du  Koi  en  envoyant  M.  le 
Vlaréchal  de  Crequy  ,  de  forte  qu'ils 
lemeurerent  encore  fermes  à  vouloir 
Drendre  des  voies  de  douceur ,  ôc  à 
efufer  d'envoyer  les  huit  mille  hom- 
nés. 

J'eus  même  la  fatisfadion  qu\]n  idem^ 
les  mieux  intentionnés  le  fervit  de  la 
narche  de  ces  troupes  ,  pour  faire 
/"oir  aux  Etats  dans  quels  abîmes  ils 
îtoient  prêts  de  fe  précipiter ,  s'ils 
bngeoient  à  envoyer  les  huit  mille 
lommes.  Pour  moi  ,  je  demieuraî 
:oûjours  dans  mes  mêmes  principes  ; 
kant  bien  perfuadé ,  que  rien  n'éroit 
:apabîe  de  faire  prendre  aux  Etats- 
jénéraux  des  réfolutions  conformes 
i  leurs  intérêts,  6c  en  même-tems 
lux  intentions  du  Roi ,  que  de  leur 
aire  voir  d'un  côté  une  aiTùrance  po-* 
Tome  L  O 
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fitive  de  la  paix,  ôc  de  Tautreundan 
ger  évident  de  fe  jetter  dans  une  fâ 
cheufe  guerre  ,  par  Tenvoi  d^un  fe 
cours  précipité. 
TsMarj  Le  Prince  d'Orange  par  la  mêmi 
I68Z.  raifon,  tenoit  un  langage  tout -à-fai 
oppofé  :  il  difoit  aux  Députés  de 
principales  Villes  qu'il  confentoi 
qu'ils  s'tn  priiTent  à  lui  fi  le  Roi  fai 
foit  la  guerre  quand  les  Etats  auroien 
envoyé  des  troupes  ;  que  s'ils  n'e; 
envoyoient  pas  ,  ils  manquoient 
leur  honneur  ôc  à  leur  parole  ,  à 
perdoient  tout  crédit.  Dikfeld  ajoû 
toit  ,  qu'on  ne  devoit  pas  douter 
que  le  Roi  n'eût  un  grand  deflein 
que  s'il  étoit  en  état  de  l'exécuter 
il  le  continueroit  toujours  ,  quan 
même  on  lui  auroit  cédé  Luxem 
bourg  ;  que  Ci  le  tems  n'en  étoit  pa 
Venu ,  il  ne  romproit  pas  ks  mefu 
res  j  &  n'entreprendroit  pas  la  guerre 
pour  l'envoi  de  huit  mille  hommes, 
jfiem*  Cette  affaire  fut  long -tems  ag: 
tée  dans  la  Province  de  Hollande  :  1 
Prince  d'Orange  qui  étoit  toûjour 
préfent  en  perfonne  aux  affemblées^ 
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la  mit  en  délibération  plus  de  vingt 
fois  ;  Se  quand  un  Député  n^étoit  pas 
de  fon  avis ,  il  le  renvoyoit  dans  (a 
Vaille,  pour  y  faire  délibérer  tout  de 
nouveau  ;  enfin  ,  il  n^y  eut  point  de 
V^ille  ,  que  le  Prince  d'Orange  ne  fît 
Dpiner  ,  Se  dont  il  ne  renvoyât  plus 
de  dix  fols  les  Députés. 

Malgré  toutes  ces  inftances  du  is  ïsîarg 
Prince  d'Orange  ,  il  y  avoir  toujours  ^^^^^ 
:rois  avis  dans  la  Province  de  Hol- 
ande  ,  un  à  donner  les  huit  mille 
lommes  ;  Taurre ,  à  déclarer  que  le 
:as  de  les  donner  n'étoit  pas  échu; 
e  troiiieme  à  les  refuier  ,  fans  entrer 
dans  aucune  difcuifion.  Enfin  ,  Mef- 
(leurs  d^A_mfl:erdam,  prefTés  par  les 
mes  foUicitations  du  Prince  cf  Oran- 
ge ,  prirent  un  quatrième  avis  qui 
étoit  5  de  déclarer  que  le  cas  de  don- 
ner les  huit  mille  hommes  étoit  échu  ; 
mais  que  la  paix  étant  toujours  pré- 
férable à  la  guerre,  il  étoit  bon  de 
tenter  les  voies  de  la  douceur  ,  avant 
que  de  donner  les  huit  mille  liom.- 
mes;  que  p ou r^cet  effet ,  il  falloit  fa- 
voir  premièrement  des   Efpagnols , 

Oij 
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s^ils  vouloient  donner  un  équivaler 
pour  les  prétentions  du  Roi  ;  ou  s'i 
aemeuroient  fermes  dans  la  déclare 
tion  qu'ils  avoient  faite  de  ne  vouloi 
pas  céder  un  pouce  de  terre  ;  parci 
que  s'ils  demeuroient  opiniâtres  dar; 
cette  réfolution  ,  les  Etats-Générau 
leur  refuferoientabfolument  les  hu 
mille  hommes  ;  ôc  que  s'ils  confei 
toient  à  donner  un  équivalent,  en  c 
cas ,  il  faudroit  demander  à  Sa  Me 
jeflé  5  qu'elle  permît  qu'il  entrât  d< 
vivres  dans  Luxembourg  pendai 
l'accommodement;  Se  que  fi  elle 
refufoit ,  (  ce  que  ïon  ne  croyoit  p; 
après  la  déclaration  qu'elle  avoir  fa 
te  qu'elle  ne  prétendoit  rien  à  la  Vil 
de  Luxembourg ,  Se  après  la  propol 
tion  que  le  Roi  d'Angleterre  avo 
faite  fur  ce  fujet  )  ils  donneroient  ij 
ceiTamment  les  huit  mille  homm 
aux  Efpagnols. 
^    ,  ^  Comme  le  Prince  d'Orange  n'avo 

Par  la  Let-  ,  i        r 

tre  du  Roi  P^^  ^^  moyen  plus  tort  pour  engag 

du  1 2  Mars    Ics  Etats-Génétaux  à  envoyer  les  hu 

is^sz*         mille  hommes  aux  Efpagnols,  qi 

Taffûrance   qull  leur  donnoit    qi. 
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:ette  réfolution  ne  pouvoir  attirer  au- 
:un  effet  du  reffentiment  du  Roi  ;  Sa 
Vlajeiré  me  manda  de  lui  donner 
lion  avis ,  s'il  feroit  à  propos  de  m'or- 
nner  de  déclarer  aux  Etats  -  Géné- 
aux  5  qu^après  avoir  apporté  de  fa 
}art  toutes  les  facilités  poffibles  pour 
naintenir  la  paix  ,  &  terminer  à  Ta- 
'Jable  tous  les  différens  qui  pour- 
ient  être  capables  de  la  troubler  , 
Is  fe  laiifoient  aller  aux  perfuafions 
le  ceux  qui  les  vouloient  obliger  à 
ompre  toute  correfpondance  avec 
.aMajeflé,  Se  oiïils  fiffent  marcher 
m  Corps  de  troupes  pour  fortifiei? 
opiniâtreté  que  les  Efpagnols  té- 
noîgnoient  à  refufer  ce  qui  apparte- 
loit  à  Sa  Majeflé  ,  ou  la  jufte  fatis- 
"adion  qu/elle  leur  demandoit  ;  elle 
:onfiJéreroit  cet  Ade  comnie  un 
:ommcncement  de  rupture  ;  Se  qu^el- 
e  feroit  faifir  tous  leurs  vaiffeaux  qui 
îtoient  dans  fes  ports  ,  ou  pour  les 
lonfirquer  s'ils  poufToient  plus  loin 
eur  mauvaife  intention  ,  ou  pour  les 
•aire  rendre  aux  propriétaires  au ffi-tôt 
qu'ils  auroient  retiré  leurs  troupes  ^ 

O  iij 
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6c  qiMls  témoîgneroient  vouloir  con 

courir  à  rafFermiflement  de  la  paix. 

Je  pris  la  liberté  de  mander  au  Ro 
que  ce  n'étoit  point  mon  avis  d( 
faire  cette  déclaration  aux  Etats-Gé 
liéraux  ;  que  le  Prince  d'Orange  ei 
tireroit  avantage  ;  qu^il  diroit  que  j 
leur  faifois  des  menaces  qui  n'au 
roient  aucune  fuite  ;  &  qu^il  avoit  de 
ja  dit  fur  le  rapport  que  Meffieur 
d'Amilerdam  avoientfait  de  ma  vifi 
te  5  que  je  leur  avois  voulu  faire  peu 
en  d^autres  occafions  ;  mais  qu'ils  n'a 
voient  qu'à  tenir  ferme  ,  &  qu'il  n'ej 
feroit  pas  davantage  cette  fois -ci 
que  les  autres.  Qu^en  effet  il  falloi 
favoir  fi  le  Roi  avoit  réfolu  de  pouife 
cette  affaire  jufqu'au  bout ,  en  ca 
que  les  Etats  ne  s'étonnalTent  pas  à 
{qs  menaces  ;  car  fi  cela  n'étoit  point 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  pernicieu] 
pour  les  intérêts  du  Roi,  qu'un  relâ 
chement  de  Sa  Majedé  ;  qu^outn 
cela  ,  il  étoit  confiant  que  ces  Mef 
iieurs  craignoient  d'avoir  la  guerr( 
auiTi-tôt  qu'ils  auroient  envoyé  le; 
huit  mJlle  hommes  ;  Se  qu'il  n^y  avoii 
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,  rien  de  mieux  pour  le  fervice  du  Roi , 

:^ue  de  les  laiHer  tout  appréhender , 

^n  ne  les  menaçant  de  rien  ,  &  en  ne 

[qs  raflïïrant  fur  rien. 

Le  Prince  d^Orange  voyant  toû-  ipMsrt 
^ours  qu'il  y  avoit  tant  d'avis  difFé-  ^^^s^. 
rens  dans  les  Etats  de  Hollande  ^  en 
prit  un  qu'il  difoit  conciliatoire  ,  qui 
étoit,  que  les  Etats  fiiTent  avancer  les 
uiit  mille  hommes  jufqu'à  Maeftrick, 
Se  dans  le  Pays  d'outre-Meufe ,  difant 
:^ue  le  Roi  n'en  pourroit  être  ofFenfé, 
Se  que  les  Efpagnols  en  feroient  con- 
:ens  ;  &  il  fe  fervit  pour  cela  d'une 
ettre  de  M.  de  Starembourg ,  qui  j^f^as^- 
tnandoit ,  que  flir  le  bruit  qui  couroit 
zn  France  que  les  Etats  -  Généraux 
fourniroient  huit  mille  hommes  aux 
Efpagnols,  on  avoit  furfis  les  deifeins , 
6c  qu'on  poun'oit  bien  fe  défiilcr  de 
l'entreprife  de  Luxembourg.  Je  trou- 
vai moyen  de  détruire  cette  fauffe 
nouvelle  ;  car  ayant  reçu  une  lettre 
qui  m'informoit ,  qu'outre  le  Corps 
que  commandoit  M.  le  Maréchal  de 
Grequy  ,  on  en  affembloit  un  d'Li- 
fanteri^  Se  de  Cavalerie  à  Dinantfous 

Oiiij 
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les  ordres  de  M.  le  Maréchal  d'Hu 
mieres  ;  je  fis  donner  cet  avis  à  Mef 
fleurs  d'Amllerdam  ,  &  le  fis  écrir 
par  la  perfonne  qui  avoir  coûtum 
d'^écrire  les  billets  que  je  leur  en 
voyois.  Cela  fut  d\ine  grande  utilité 
car  i^appris  par  un  Dépuré  aux  Etat 
de  Hollande  que  les  lettres  de  M.  d 
Starenibourg  avoient  fait  un  tel  efft 
dans  rAilemblée  ,  Se  Tavoit  li  foi 
encouragée,  que  le  Prince  d'Orang 
avoit  été  fur  le  point  d^obtenir  le 
huit  mille  hommes;  m^ais  que  Mel 
fleurs  d^Amfierdam  ayant  fait  voir  u. 
billet  par  lequel  on  leur  donnoit  avi 
que  M.  le  Maréchal  d^Humieres  ai 
fembloit  une  féconde  Arm.ée  à  Di 
nant  ,  avec  ordre  de  miarcher  aufT 
tôt  qu^il  fauroit  que  les  Etats-Géné 
laux  auroient  accordé  les  huit  mill 
hommes  ,  en  avoit  ajouté  plus  de  fc 
à  ce  billet ,  qu'aux  lertres  de  M.  à 
Starembourg  ;  que  les  Etats  même 
s'étoient  plaints  hautement  qu'on  le 
vouloit  tromper  ;  Se  que  le  Princ 
d'Orange  avoit  deinandé  à  voir  g 
tillet^  Se  qu'il  l'avoit  gardée  pott 
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tâcher  d'en  reconnoître  Técriture.  , 
Je  fus  informé  de  la  continuation     16  Mars 

^  de  la  mauvaife  volonté   du  Prince  i^sz. 

H  d'Orange,  contre  le  Roi  d'Angleter- 
re ;  &  je  mandai  que  j'avois  décou- 
vert que  les  Efpagnols  travailloient 
à  faire  une  déclaration  par  laquelle 
ils  interdiroient  le  commerce  d'An- 
gleterre :  il  étoit  dit  dans  cette   dé- 

^  datation  ,  qu'ils  auroient  toujours 
une  extrême  joie  d'entretenir  un  bon 
comm.erce  avec  la  Nation  Angloife  ; 
:]ue  ce  n'étoit  qu'avec  regret  qu'ils 
étoient  obligés  de  le  rompre  ;  mais 
que  Sa  Majefté  Britannique  n'ayant 
pas  voulu  ailembler  fon  Parlemicnt , 
pour  fe  m.ettre  en  état  de  leur  donner 
le  fecours  promis  par  leur  Traité  ,  ils 
n'avoient  pu  fe  difpenfer  d'en  ufer  de 
la  forte  à  ion  égard  ;  proteiiant  tou- 
tefois qu'ils  étoient  prêts  à  rétablir 
le  comm.erce  entre  les  deux  Nations, 
auiïï-tôt  que  le  Roi  d'Angleterre  au- 
roit  ailemblé  fon  Parlement.  Cette 
déclaration  fut  concertée  avec  le 
iPrince  d'Orange  (qui  ne  voulut  pas 
inéantmoins  faire  femblant  d'en  rien 
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fa  voir  )  &  ne  devoir  être  publiée  qu'a- 
près que  les  Etats-Généraux  auroient 
envoyé  les  huit  mille  hommes ,  afin 
de  faire  entrer  (i  Ton  pouvoir  le  Roi 
d'Angleterre  dans  la  guerre  ,  Se  d'y 
engager  plus  fortement  les  Etats-Gé- 
néraux. 
5  5  Mars  Et  quoique  depuis  dix  ans  on 
r«82.  n'eût  traité  d'aucune  affaire  dans  les 
Etats  de  Hollande  ,  avec  tant  de  fe- 
cret ,  &  avec  une  fi  grande  précaution 
de  tant  de  fermens  ;  je  fus  néant- 
moins  informé  fidèlement  tous  les 
jours  de  ce  qui  fe  pafToit ,  tant  dans 
le  Confeil  d^s  Villes  ,  que  dans  l'Af- 
femblée  de  Hollande  ;  &  cela  donna 
lieu  au  Koi  de  prendre  dts  mefures 
juffes  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire. 

Je  fus  aulTi  informé,  que  dans  le 
tems  que  les  Efpagnols  preiToienr  les 
Erars-Généraux  de  leur  envoyer  hukt 
mille  hommes ,  le  Prince  d'Orange  „ 
&  le  Penfionnaire  Fagel  demandèrent! 
à  l'Envoyé  de  Suéde  ce  que  le  Roi 
fon  Maître  fourniroit  de  Troupes  ,, 
en  vertu  du  Traité  d'Affociation ,  en 
cas  qu'on  en  vint  à  une  rupture  ^  que; 


7  Mai 
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TEnvoyé  de  Suéde  offrit  vingt  mille 
hommes ,  pourvu  qu^on  lui  donnât 
des  fubfides.  Que  cet  Envoyé  étant 
entré  fur  ce  fujet  en  conférence  avec 
l'Envoyé  d'Efpagne ,  ôc  le  Réfident 
de  FEmpéreur  ,  ce  Réfident  déclara 
:jue  l'Empereur  ne  prétendoit  point 
donner  de  fubiides  à  la  Suéde ,  Se  té- 
moigna enfuite  en  particulier  au  Prin- 
:e  d'Orange  que  Sa  Majefté  Im.pé- 
iale  ne  verroit  pas  volontiers  que  le 
P.oi  de  Suéde  eût  de  fi  grandes  forces 
ians  TEmpirCo  Que  TEnvoyé  d'Efpa- 
yne  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  confi- 
iérations  pour  rEmpire  ,  demanda 
VI  Prince  d'Orange ,  que  les  Etaîs- 
Sénéraux  vouluffent  fournir  les  fub-r 
"lies  à  la  Suéde.  Que  ce  Prince  com- 
nuniqua  cette  affaire  à  des  perfon- 
nés  d'Amfferdam  ,  ôc  de  quelques  au- 
tres Villes  de  Eïollande  ;  mais  que 
^uoiou'il  n'en  parlât  qu^à  des  gens 
qui  lui  étoient  dévoués  ;  ils  lui  té- 
imoignerent  néantmoins  que  lesEtats- 
I  Généraux  ne  pouvoient  donner  de 
fuhfides.  J'en  rendis  comipte  enm.ê- 
me-tems  à  M.  de  Feuquleres^  afin 
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qu^il  eût  moyen  de  faire  connoître  à 
la  Cour  de  Suéde ,  qu^elle  ne  de  voit 
gueres  compter  fur  ks  nouveau: 
Alliés. 

liem.  Le  Duc  d'Hanover  s^étoit  engage 
dans  le  même  tems  au  Prince  d^Oran- 
ge  d^envoyer  dix  mille  liom.mes  aus> 
Efpa  nols,  &  le  Prince  d^Orange  fît 
négocier  fous  fon  nom  l'argent  qu'il 
donna  au  Duc  d^Hanover. 
^4  Mars  Je  mandai  au  Roi  que  j'étois  afre2 
îsiiz.  perfuadé  qu'il  étoit  bien  informé  dei 
fentimens  du  Roi  d'Angleterre  ;  que 
cependant  je  croyois  être  de  mon  de- 
voir de  lui  envoyer  l'extrait  d'une 
lettre  d'un  Bourguemeflrc  d'Amfler- 
dam.  aux  Etats -Généraux  ,  par  la- 
quelle il  leur  faifoit  favoir  que  Van- 
Buning  l'avoir  affûré  que  le  Roi  d'An- 
gleterre voul  oit  faire  enforte  que  le* 
Traités  de  l'Empire  fe  filTent  en  mê- 
me-tems  que  celui  de  l'Efpagne;  & 
que  Sa  Majeflé  Britannique  ^aranti- 
roit  volontiers  de  pareils  Traités.  . 

j,^  Cette  connoifiance  qu'on  eut  des 

fentimens  du  Roi  d'Angleterre  don- 
na lieu  aux  Etats-Généraux  de  preu-^ 


r>E  M.  LE  Comte  d'Avaux.  221 
dre  trois  jours  après  une  réiolutioa 
qu^ils  m^apporterent ,  par  laquelle  ils 
prioient  le  Roi  de  vouloir  bien  termi- 
ner à  Famiable  les  diffé''ends  qu^il 
avoit  avec  TEfpagne ,  Se  afia  de  ren- 
dre la  paix  plus  générale ,  Se  par  con- 
féquent  plus  fùre  ,  ils  demandoient 
que  le  Roi  terminât  en  même-tems 
les  dém.clés  qu'il  avoit  avec  TEmpe- 
reur.  Ils  prioient  auiïi  le  Roi  que  pen- 
dant qu'on  feroit  cette  négociation  , 
il  permît  qu'il  entrât  des  vivres  dans 
Luxembourg  ,  Se  alTùroient  que  c'é- 
toit  l'avis  du  Roi  d'Angleterre  aulTi- 
bien  que  le  leur  ;  ils  offrirent  en  mê- 
me-tems leur  entremife  conjointe- 
ment avec  celle  du  Roi  d'Ang^leterre. 

Je  me  chargeai  d'envoyer  leur  ré-  24  Mzr^ 
^ifolutionau  Roi,  Se  je  leur  dis,  que  ^^s^«. 
iquoique  je  ne  lulle  point  fes  inten- 
tions iur  une  propofition  ou'on  ne 
pouvoit  prévoir  ;  je  pouvois  leur  dire 
qu'il  me  paroiiToit  que  les  moyens 
qu'ils  prenoient ,  n'étoient  point  du 
•tout  propres  pour  parvenir  à  ce  qu'ils 
deliroient ,  puifqu'il  étoit  bien  plus 
aifé  de  terminer  féparément  des  diffé^ 
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rends  qui  n^avoientrien  de  commun 
que  de  les  vouloir  joindre  tous  en 
femble,  Se  de  les  faire  dépendre  le 
uns  des  autres.  Je  leur  demandai  en 
fuite  s'ils  avoient  parole  des  Efpa 
gnols  qulls  vouluiïent  bien  s^accom 
moder  ;  parce  que  je  croyois  alTe; 
inutile  d'entrer  dans  toutes  ces  quef 
tions  ,  s'ils  demeuroient  opiniâtres  ; 
ne  vouloir  pas  céder  un  pouce  d 
terre  à  Sa  Majeflé  ;  fur  quoi  les  Dé 
pûtes  parurent  embarrafles  ,  &:  nepu 
rent  rien  répondre. 

Comme  ils  me  témoignèrent  qu 
le  Roi  n^ayant  point  de  prétention  fu 
Luxembourg  ,  il  ne  pouvoit  en  em 
pêcher  l'entrée  ;  je  leur  dis  que-l 
Roi  avoir  des  prétentions  fur  Aloft 
&  fur  d'autres  lieux ,  dont  il  ne  f 
mettoit  pas  en  polTeffion  par  confidé 
ration  du  Roi  d^ Angleterre  Se  de 
Etats-Généraux  ,  &  qu'il  n'étoit  pa, 
jufte ,  qu'après  en  avoir  ufé  de  la  ibr 
te  5  il  fe  défaifit  d'un  8;age  qu'il  avoi 
entre  its  mains.  J'ajoutai  aue  ce  n'é 
toit  pas  fans  exemple  qu'on  retint  de: 
gages  pour  des  prétentions  qui  n^é- 
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toient  pas  li  légitimes ,  ni  que  Ton 
pût  comparer  à  celles  cjue  le  P.oi  avoit 
lur  des  Provinces  entières  ;  leur  fai- 
î  fant  aiïez  entendre  que  je  parlois  de 
Maeilrick  qu'ils  gardoient  contre  leur 
Traité  pour  nantillement  d'une  dette 
de  trois  millions. 

Mais  la  réfolution  que  leRoi  prit  dans 
:e  tems-là  ,  finit  toute  cette  aftaire  ; 
:ar  avant  qu^il  reçût  cette  réfolution 
Jes  Etats-Généraux,  qui  étoit  du  25 
Mars  5  il  fe  détermina  à  lever  entiè- 
rement le  blocus  de  Luxem.bourg ,  Se 
5t  retirer  M.  le  Maréchal  de  Crequy 
ivec  toutes  fes  troupes  ,  Se  confentit 
de  remettre  tous  les  différends  qui 
reftoientà  vuider  avec  les  Efpagnols, 
à  Tarbitrage  du  Roi  d'Angleterre  ;  Sa 
Majefté  ne  voulant  point  fonger  au 
recouvrement  de  fes  droits ,  dans  le 
tems  qu'il  apprenoit  que  le  Grand- 
Seigneur  étoit  prêt  d'attaquer  la  Hon- 
I~grie  avec  toutes  fes  forces. 
Quand  le  Prince  d'Orange  apprit 
cette  réfolution ,  il  fut  fort  m.écon- 
tent  de  n'avoir  pas  envoyé  les  hut 
mille  hommes  i  car  il  n'eût  pas  man- 
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que  d^attribuer  à  cette  démarche  1 
levée  du  blocus  de  Luxembourg 
moi  au  contraire,  je  dis  confiden 
ment  à  mes  amis ,  Ôc  cela  fe  répar 
dit,  que  fi  les  Etats  avoient  envoy 
les  huit  mille  liomxmes  ,  jamais  le  Rc 
ne  fe  feroit  porté  à  lever  le  liège  d 
Luxembourg. 

Le  Penfionnaire  Fagel  ne  laifia  pc 
d^envoyer  des  billets  à  tous  les  Mini 
très  Prédicans  ,  qu'ils  étôient  oblige 
de  lire  dans  leurs  Prêches.  Ces  biîlei 
portoient  que  la  bonne  contenanc 
des  Etats-Généraux  dans  ces  derniej 
tems  ,  k  leur  conduite  ferme  Se  v: 
goureufe,  avoient  préfervé  TEtat  d\ 
ne  fanglante  guerre  ,  &un  des  Dépu 
tés  aux  Etats -Généraux,  manda  pc 
ordre  duPrince  d'Orange  à  fa  Provir 
ce ,  que  la  réfolution  qu^on  avoit  pr 
fe  d^entrer  dans  les  propofitions  d^a] 
liânce  de  la  Suéde  avoit. donné  coi 
rage  à  plufieurs  Princes  de  TEurope 
Se  que  la  continuation  de  cette  con 
duite  ,  ne  pouvoit  faire  que  de  trè^ 
bons  effets.  Le  Sieur  Dikfeld  ioûtir 
aufTi  dans  les  Etats-Généraux ,  que 

roj 
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.'on  vouloit  continuer  à  témoignée 
jne  grande  réfolution ,  on  ne  cour- 
oit  aucun  rifque ,  comme  il  étoit  ai- 
"é  de  voir  ;  Se  que  Ton  obtiendroit 
:out  ce  que  Ton  fouhaiteroit.  Que  le 
^oi  d'Angleterre  ayant  vu  la  fermeté 
Iqs  Etats  ,  commençoit  à  parler  au- 
.rement.  En  un  mot,  on  mettoittout 
;n  ufage  pour  faire  accroire  auxEtat$ 
généraux  qu'ils  n'avoient  rien  à  ap- 
)réhender  s'ils  s'uniiToient  avec  le 
)lus  de  Princes  de  TEmpire  qu^ils 
)ourroient ,  Se  qu'ils  trouveroient  au 
:ontraire  par-là  moyen  de  conferver 
e  repos  dans  les  Pays-Bas. 
Je  fus  informé  que  le  Prince  d'O- 
ange  preffoit  vivement  le  Roi  d'An- 

»;leterre  au  nom  des  Etats-Généraux, 
le  fe  mettre  en  état  que  fa  recom- 
.  nendation  fut  plus  efficace  auprès  du 
^oi  ;  &  que  pour  cet  effet ,  rien  n'é- 
oit  plus  propre  que  l'aiTemblée  du 
^arlemeni  ;  ôc  en  même-tems  il  folli- 
:itoit  les  Efpagnols  de  demander  que 
es  Etats -Généraux  fuifent  Arbitres 
:onjointement  avec  le  Roi  d"* Angle- 
erre.  Je  mandai  à  M,  de  Barilion  ^ 
Tome  I,  P 
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qu^il  failoit  abfolument  empêcher  qu( 
le  Roi  d'Angleterre  n'y  confentît ,  qu* 
fi  cela  étoit ,  fa  négociation  ne  feroi 
ni  facile  ni  heureufe ,  parce  que  dan 
une  affaire  comme  celle-là ,  où  il  ni 
s'ag"lfoît  que  du  plus  ou  du  moins 
le  Prince  d'Orange  feroi t  maître  de 
fentimens  des  Etats  -  Généraux  ,  qu 
à  peine  auroient  connoilfance  d'un^ 
affaire  qui  ne  feroit  communiqué 
qu'aux  Députés  des  affaires  fecretes 
fans. en  confulter  les  Provinces. 
'f^gj^^  Le  Réfident  de  rEm|3ereur  reçu 

ce  même  jour  les  ratifications  du  Trai  § 
té  d'Aifociation  d'entre  l'Empereur 
ÔL  \qs  Etats-Généraux ,  avec  l'ade  fé 
paré  par  lequel  l'Empereur  ôc  la  Sue 
de  entroient  dans  les  mêmes  obliga 
xs  Avriltioas  l'un  envers  l'autre.  Il  eut  cj 
ê<5îz.  même-tems  ordre  d'affarer  les  Etats 
Généraux,  que  des  Eledeurs,  Se  d'au 
très  Princes  de  l'Empire  s'engage 
f  oient  bien-tôt  dans  le  m.ême  Traite 
On  prérendoit  que  c'étoit  les  Elec 
teurs  de  Bavière  Se  de  Saxe. 
'  Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  fait  levé 
b  blocus  de  Luxembourg,  qu'il  fi 
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propoier  des  conditions  d^accommo- 
dement;  Se  pliifieurs  Princes  de  TEm- 
pire  confentirent  de  traiter  fur  ces 
conditions-là. 

Je  découvris  tout  de  nouveau  beau-  ^  z  Avril 
coup  de  pratiques  fecretes  du  Prince  ^^^^' 
d^Orange  qui  ne  laiflbient  aucun  lieu 
de  douter  qu'il  n'avoir  d'autre  but 
que  de  profiter  du  rems  pour  mettre 
les  Alliés  en  état  de  faire  la  guerre  , 
ôc  chercher  pendant  ce  tems4à  quel- 
que occafion  de  rompre  la  paix. 

Il  avoir  fait  échanger  les  ratifica- 
tions du  Traité  d'Aflbciation  avec 
PEnvoyé  de  PEmpercur  ,  fans  avoir 
égard  à  Poppofition  des  Provinces  de 
Frife  Se  de  Groningue. 

Il  avoir  fait  commettre  le  Sieur 
Dikfeld  ,  Se  un  autre  Député  quiétoit 
pareillement  fa  créature  ,  pour  faire 
un  Traité  avec  l'Envoyé  d'Efpagne , 
dans  lequel  il  y  auroit  de  même  que 
dans  celui  de  l'Empereur,  un  Adefé- 
paré  entre  PEfpagne  ôc  la  Suéde. 

Il  avoir  fait  toucher  deux  cents 
mille  écus  au  Duc  d'Hanover. 

Il  faifoit  travailler ,  mais  fecrete»: 
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ment ,  (  &  il  n^y  avoir  que  le  Penfion-- 
naire  Fagel  6c  un  autre  qui  en  euflentë 
connoifîànce  )  à  drefler  les  articlej 
d^un  nouveau  Traité  entre  la  Sued( 
&  les  Etats  -  Généraux  ,  par  lequel 
fous  prétexte  de  Texécution  d^un  ar- 
ticle du  Traité  d^AlTociation  ,  on  de- 
voit  convenir  de  ce  qu'on  fourniroit 
de  troupes  de  part  &  d^autre  en  ca& 
de  befoin. 

Et  il  preflbit  toujours  le  Roi  d'An- 
gleterre de  faire  enlorte  que  les  Etats- 
Généraux  fuilent  Arbitres  conjointe- 
ment avec  lui. 
a8  Mai  J'avertis  MciTieurs  d'Amfterdam 
%6%z,  du  deffein  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  de  faire  un  nouveau  Traité  avec 
la  Suéde  ;  ils  m'alTûrerent  qu'ils  n'y 
confentiroient  point.  J'en  fis  auil 
parler  à  ceux  de  Frife  ,  qui  étoient  fi 
éloignés  d'y  donner  les  mains ,  qu'ils 
refufoient  toujours  de  fe  conformer  a 
la  Province  de  Hollande  ,  touchant 
le  Traité  d'Affociation ,  quelques  in- 
ftances  que  le  Prince  d'Orange  leur 
fit  pour  les  y  engager. 

j£  dépêchai  un  Courier  au  Roii 
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pour  Tavertir,  que  le  Prince  d'Oran-  22  Arrîl 
ge ayant  perdu  refpérance  par  laie-  i**^- 
vée  du  blocus  de  Luxembourg ,  de 
pouvoir  allumer  la  guerre  dans  les 
Pays-Bas  ,  vouloir  engager  les  Etats- 
Généraux  dans  des  affaires  auxquelles 
jufqu'alors  ils  n'^avoient  point  pris  de 
part  ;  qu^il  devoir  faire  repréfenter 
aux  Etats  de  Hollande  ,  qu'inutile- 
ment on  les  mettroit  en  fureté  du  co-^ 
té  des  Pays-bas  Efpagnols  ,  lorfqu'ils 
feroicQt  tous  les  jours  à  la  veille  d'ê- 
tre troublés  du  côté  de  TAllemaorne  ; 
qu'il  ne  leur  pouvoir  être  que  d'un 
très-grand  préjudice  que  le  Roi  fût  fi 
puiffant  fur  le  Rhin  ;  Se  qu'il  étoit  en 
état  d'y  entreprendre  tout  ce  qu'il  lui 
plairoit ,  tant  qu'il  demeureroit  maî- 
tre de  StralLourg  ;  qu'il  les  prioit  de 
fonger  au  remède  qu'il  y  avoir,  pour 
faire  reflituer  cette  Place  à  l'Empire. 

On  eut  peine  à  croire  à  la  Cour,    27  AvrU 
qu'il  y  eût  aucun   fondement  à  cet,  1622, 
avis  :  mais  il  étoît  fi  vrai ,  que  le  Pen- 
fîonnaire  Fagel  en  fit  la  propofîtion 
cinq  jours  après  aux  Etats  de  Hollan^ 
de. Il  ne  fe  contenta  pas  de  demander  à 
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ces  Meffieurs-là  s^ils  vouloient  fongef 
à  faire  reilituer  cette  Place  à  TEmpi- 
re  :  il  en  propofa  les  expédiens ,  6c  ce 
ne  fut  pas  moins  que  de  faire  un 
Traité  avec  FEmpereur ,  &  avec  les 
autres  Princes  affociés ,  pour  s^enga- 
gertous  enfemble  à  faire  reftituer  par 
Sa  Majeflié  ,  les  Places  dont  elle  s'é- 
toit  mife  en  poiTeffion ,  Se  qu'elle  n'a- 
voit  pas  eues  en  vertu  des  Traités  de 
Weftphalie  &  de  Nimegue.  A  la  véri- 
té cette  propodtîon  fut  aflez  mal*  re- 
çue ,  &  les  Dépurés  de  Dort ,  d'Amf- 
terdam ,  &  de  quelques  autres  Villes , 
prièrent  le  Penfionnaire  Fagel  de  dif- 
iuader  le  Prince  d'Orange  d'avoir  une 
telle  penfée.  Ils  lui  témoignèrent  que 
Strafbourg  étoit  trop  éloigné  d'eux, 
pour  s'y  intérefler  il  fortement  ;  ôc 
qu'il  leur  devoir  fuffire  de  voir  le  re- 
pos rétabli  dans  leur  voifinage. 

Le  Penfionnaire  Fagel  neîe  rendit 
pas  pour  cela  :  il  en  reparla  encore  , 
Se  n'om.îtrien  auprès  de  (qs  amis  pour 
les  faire  entrer  dans  ledefTein  de  faire 
reflituer  Strafhourg  :  mais  les  Dépu-. 
tés  des  Villes  ayant  tenu  ferme  y  il 
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furfit  pour  quelque -tems  cette  pro- 
pofition.  - 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Penfion^         .    ,- 

T-         1  -lî-r  .,î3    Avril 

naire  rage!  travailioit  lous-main  a  j^g^. 
Dbtenir  Tarmement  de  vingt  -  quatre 
v^aiil'eaux  de  guerre  ;  que  pour  le  faire 
approuver  aux  Etats  -  Généraux  ,  il 
leur  propofoit  d'en  envoyer  quel- 
pes-uns  dans  la  Méditerranée  pour 
:onvoyer  les  vaiiTeaux  Marchands  ; 
i'autres  dans  la  Mer  Baltique  ,  <Sc 
d'autres  dans  d'autres  endroits,  pour 
a  fureté  de  leur  commerce  ;  mais 
pe  fon  véritable  dellein  étoit ,  à  ce 
que  je  fa  vois  de  bon  lieu  ,  de  les  en- 
voyer tous  au  Roi  de  Suéde  ,  pour 
fomenir  its  vaiffeaux  ,  en  cas  que 
le  Danemark  voulut  emipêcher  \ç:^ 
Troupes  de  Suéde  de  pafler  en  Po- 
meranie. 

Comme  ie  crus  très-important  de  a,  m 
raire  lavoir  au  Koi  1  mtcntion  éç,^ 
Etats ,  fur  les  affaires  préfentes  ;  c'cfl- 
à-dire  ,  fur  les  prétentions  de  Sa  Ma- 
jefté  dans  les  Pays  -  Bas  Efpagnols  , 
fur  raccommodement  r-^énéral ,  &:  fur 
les  Traités  d'Aifo dation  :  je  trouvai 
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moyen  d^avoir  les  ordres  fecrets  que 
les  Etats  avoient  donnés  à  leurs  Mi- 
niftres  en  Angleterre  ,  touchant  ce:^ 
trois  affaires.  «H 

3  0  Avril  Je  mandai  que  TEnvoyé  de  Sued( 
s 6 82,  avoit  concerté  avec  le  Penfionnain 
Fagel  les  articles  d^un  nouveau  Trai-a 
té ,  en  conféquence  de  celui  d^aiïb 
dation ,  conformément  à  ce  que  j^a- 
vois  écrit  qulls  dévoient  faire. 
Uem.  Le  Penfionnaire  Fagel  repréfentî 

encore  à  deux  ou  trois  reprifes ,  h 
néceffité  d'équiper  des  Navires  d( 
guerre  :  mais  quelque  intérêt  qu^euf 
fent  Meffieurs  d'Amflerdam  à  avoi 
d^s  Vaiffeaux  en  mer  ,  pour  la  fûret< 
de  leur  commerce  ,  ils  le  refuferent 
tant  ils  avoient  peur  de  lui  donne: 
occaiion  de  faire  la  guerre  ;  ôc  quoi 
qu'il  les  affûrât  que  le  Pioi  de  Danc 
mark  alloit  mettre  huit  vaifTeaux  en 
m_er  ,  auxquels  fe  dévoient  joindre 
cinq  de  Brandebourg  ,  ils  ne  voulu- 
rent pas  encore  pour  cela  réfoudre 
Tarmement  de  mer.  Cependant  k 
Penfionnaire  Fagel  fît  entendre  à  TEn- 
yoyé  de  Danemark  ^  qu^n  ne  fouf- 
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friroit  pas  que  le  Roi  de  Danemark 
fe  rendit  maître  de  [la  mer  Baltique  ; 
Se  que  fi  le  Roi  envoyoit  des  vaif- 
féaux  pour  lefecourir  ,  les  Etats-Gé- 
néraux en  envoy croient  au  Roi  de 
Suéde. 

J'informai  le  Roi  ,  que  comme  30  Avril 
les  créatures  du  Prince  d'^Oranp'e  ,  i^^^» 
n'appréhendoient  point  que  Ton  en- 
treprit aucune  chofediredement  con- 
tre les  Etats-Généraux  ;  ils  ne  paroif- 
foient  nas  fort  embarrafles  de  tout  ce 
que  la  France  pourroit  faire  :  au  con- 
traire 5  ils  difoient  afiez  hautement 
qu\uie  guerre  étrangère  ne  leur  pou- 
voir être  fort  onéreufe;  qu'à  la  vérité 
ils  n'avoient  point  d'argent  ;  mais 
que  pas  un  Prince  ne  leur  demandoit 
des  fubfides  ,  Se  que  la  difpofition  des 
efprits  des  Princes  de  toute  l'Europe 
étoit  telle,  que  fi  une  fois  la  guerre 
éroit  allumée  pour  quelque  caufe  que 
ce  fût ,  tout  le  monde  fe  rallieroit  en- 
femble  contre  la  France  ;  enforte  que 
les  Etats  n'auroient  rien  à  craindre  5 
Se  pourroient  au  contraire  efpérer  de 
voir  finir  la  guerre  par  une  paix  ni  oins 
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défavantageufe  que  ne  feroient  les 
conventions  que  le  Roi  feroit  à  cette 
heure  avec  les  Efpagnols. 
^  j^çg.  Le  Penfionnaire  Fagel  fit  encore 
I6S2»  une  tentative  pour  la  reftitution  de 
Strafbourg  :  mais  non-feulement  les 
Députés  des  Villes  nj  confentirent 
point  ;  mais  ils  refuferent  d^en  faire 
rapport  dans  leurs  Villes  à  leurs  Su- 
périeurs ,  ainfi  le  Penfionnaire  Fagel 
ne  parla  plus  de  cette  affaire. 

Le  Prince  d^Orange  abandonna 
pareillement  dans  ce  tems-là  le  def- 
lein  de  faire  entrer  les  Etats-Géné- 
raux dans  Tarbitrage  :  m.ais  il  écrivit 
au  Roi  d^Efpagne,  8c  le  pria  au  nom 
des  Etats-Généraux  de  ne  point  ac- 
cepter le  Roi  d'Angleterre  pour  arbi- 
tre ;  à  moins  que  le  Roi  ne  confentît 
auparavant  determiiner  par  un  ac- 
commodement général ,  tous  les  dif- 
férends qu'il  avoit  tant  avec  l'Empi- 
re ,  qu'avec  rEfpagne. 
îim.  -^^  -^-^^  d'Angleterre  envoya  pour 
lors  en  Hollande  ,  un  homme  attaché 
au  Prince  d'Orange  ,  pour  l'inviter  ài 
palfer  en  Angleterre  ,  dans  le  deiTeiiii 


II    Mat 
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le  le  raccommoder  avec  M.  le  Duc 
l'York ,  &  pour  faire  connoître  pu- 
>iiquement  qu^ils  étoient  tous  dans 
me  parfaite  intelligence.  Le  Prince 
l'Orange  qui  auroit  été  ravi  d'aller 
n  Angleterre  pour  toute  autre  occa- 
on  ,  vouloit  fi  fort  m.arquer  Téloi- 
nement  qu'il  avcit  pour  le  Duc 
'York ,  qu'il  refufa  de  faire  ce  voya- 
e.  Cela  confirma  fort  ce  que  j'ai  i  s  oaotic 
larqué  ci-defTus  ,  qu'un  homm^e  qui  ^^^®' 
voit  le  fecret  du  Prince  d'Orange  , 
Duchant  les  affaires  d'Angleterre  , 
l'avoit  dit  que  ce  Prince  étoit  per- 
jadé  qu'il  n'auroit  jamais  l'afFedion 
u  peuple  d'Angleterre  ,  qu'on  ne 
e  vit  entièrement  féparé  du  Duc 
l'York. 

Je  découvris  que  le  Penfionnaire 
^agel  avoit  une  copie  du  Traité  8c 
les  articles  fecrets  entre  le  P.oi  3c  le 
\oï  de  Danemark. 

Le  Réfident  de  l'Empereur  don-     14  Mal 
la  part  aux  Miniflres  étrangers  qui  ^^^^* 
:toientà  la  Haye,  que  le  Traité  entre 
'Em.pereur  6c  l'Eledeur  de  Bavière 
:toit  figné.. 
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2 1  j^iaî        Le  Penfionnaire  Fagel  demand; 
1582.         pour  la  quatrième  fois  aux  Etats  d 
Hollande  qu^on  fît  un  armement  d 
mer  5  &  fut  refufé. 
4  Juin  Cependant  les  Etats -Générau 

i6iz,         commencèrent  à  être   alarmés  le 
de  Juin  16S2.  de  Tavis  que  leur  En 
voyé    en  Danemark    leur    donna 
que  le  Roi  de  Danemark  faifoitéquî 
per  une  Flote  pour  envoyer  fur  leur 
^  .     Côtes.    Le  Prince  d^Oranp-e  en  voul 

T I  Juin    *  -  _  o.  . 

fîxieme  fois  par  le  Penfionnaire  Fr 


1682. 


gel  de  mettre  une  Flote  en  mer.  Mej 
1 8  Juin   fleurs  d^Amflerdam  s^y  oppoferent  er 

j(ïS2.         core  :  mais  comme  il  furvint  de  nou 
veaux  avis  à  TEtat ,  donnés  par  leu 
Envoyé  à  Hambourg  ,  qui  alTûroit 
que  TEledeur  de  Brandebourg  join 
droit  fcs  vailTeaux  à  ceux  du  Roi  dl| 
Danemiark  ;  j^écrivis  que    je  comr 
mençois  à  appréhender  quelesEtàtM 
Généraux  ne  fe  crufTent  à  la  fin  obli| 
gés  d^équipper  une  Flote. 
.  •  Le  Prince  d'Orangée  Se  le  Penfion| 

îc%2.         nau'e  ragel  parlèrent  en  particulier 
tous  leurs  amis  qui  étoient  dans  11 
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Régence  des  Villes  de  Hollande,  pour 
obtenir  leur  confentement  à  une  nou- 
velle levée  de  Troupes  :  mais  ces  Ré- 
^ens  leur  firent  connoître  qu^ils  n^o- 
bient  donner  les  mains  à  une  pareil- 
e  propofition. 

Je  ne  parlerai  pas  en  cet  endroit  du 
leiTein  de  M.  le  Prince  de  Naffau  , 
i'époufer  Mademoifelle  de  Roye  ; 
ar  quoiqu^il  fut  venu  jufqu^à  Paris 
fOur  la  voir  ;  comme  on  ne  jugea 
)as  à  propos  de  donner  ce  qui  écoit 
lécelTaire  pour  ce  mariage ,  il  n^eut 
ucune  fuite. 

Le  Prince  de  Naffau  fut  aufîi  fur 

e  point    d'époufer   la   Princeffe  de 

!,elL  Le  Prince  d'Orange  en  étoit  au 

iéfefpoir  :  mais  cette  affaire  manqua , 

i  aute  d'avoir  été  fortement  appuyée. 

Le  Prince  d'Orange  ne  voyant  pas     2,5  jui» 
our  à  pouvoir  obtenir  une  nouvelle  issi. 
evée  ,  tâcha  au  moins  de  faire  main- 
enir  les  recrues  qu'il  avoir  obtenues , 
noitié  par  rufe ,  moitié  par  force  , 
lu  commencement  de  l'année  ,    <Sc  t 

:^u'on  ne  devoir  entrecenir  que  pen- 
dant CiK  mois. 
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Il  tâcha  auffi  d^émouvoir  les  Etat! 

Généraux    fur  fes  intérêts  partici 

liers  ;  il  fe  plaignit  hautement  qu^ 

2  Juillet  étoit  maltraité  en  France ,   ôc  qu'c, 

1682.  avoitfait  vendre  (qs  Terres  de  Bou 
gogne.  Cependant  il  en  eut  peu  c 
fatisfadion  ;  on  le  plaignit ,  mais  c 
ne  lui  offrit  pas  même  de  le  fecoui 
par  de  bons  offices  :  aulTiétoit-ilalo 
fort  chagrin.  Car  quoique  le  Trai 
entre  TEmpereur  Se  le  Duc  d^Hanc 
ver  fût  conclu ,  8c  qu^il  ne  reftât  pi 
qu^une  difficulté ,  favoir  que  le  Di 
d^Hanover  vouloir  une  caution  q 
Taffûrât  qu^il  joiiiroit  des  quartie 
que  TEmpereur  lui  avoit  affignés  ; 
qu^ils  lui  vaudroient  la  fomme  poi 
laquelle  il  les  prenoit  en  payemen 
Se  que  le  Prince  d'Orange  efpéroii 
que  le  Collège  des  Princes  conclu 
roit  bientôt  pour  la  guerre:  ily  voyc 
Il  peu  de  difpofition  dans  les  Etai^ 
Généraux,  qu'il  écrivit  au  Marqi; 
i  7  Juillet  de  Grana,  que  ii  la  rupture  venoit  d 

lè-iz,  côté  d'Efpagne ,  les  Hollandois  n'* 
prendroient  aucune  part ,  Se  qu'on  jî 
devoit  point  fe  flatter  que  le  dang  : 
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que  les  Pays-Bas  courroient  obligeât 
les  Etats-Généraux  à  entrer  en  guer- 
re :  qu'il  avoit  allez  fait  fonder  les 
principaux  de  TEtat  fur  cette  ma- 
tière ,  &  qu'il  avoit  reconnu  ,  qu^a- 
vec  tout  £on  crédit ,  il  ne  feroit  pas 
capable  en  pareil  cas  d'engager  les 
Etats-Généraux  même  de  xournir  les 
huit  mille  liomm.es. 

D'un  autre  côté  ,  rAmibalTadeur 
âts  Etats  -  Généraux  à  Madrid  ,  leur  ,^!^,  "  "^* 
ayant  mandé  ,  que  FEmpereur  avoit 
écrit  au  Roi  d'Efpagne  pour  le  prier 
de  donner  la  moitié  de  quatre  cents 
cinquante  mille  francs  dont  les  Sué- 
dois avoient  befoin  pour  letranfport 
de  quinze  mille  homines  en  AiJema- 
gne  3  &  pour  le  prier  d'exhorter  les 
Etats  -  Généraux  de  fournir  l'autre 
moitié  :  le  Penfionnaire  Fagel  fit  dé- 
libérer fur  le  chamap  ,  ôc  l'on  réfolut 
de  mander  à  l'AnibaiTadeur  que  les 
Etats- Généraux  ne  pou  voient  pro- 
mettre de  donner  des  fubfides  à  au- 
cun Prince  ,  Se  qu'ils  n'étoient  ni  en 

,  deilein ,  ni  en  pouvoir  de   le  faire. 

jj  Cette  promptitude  à  faire  réponfe  au 


^6iz 
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Sieur  Hemskerk  ne  marquoit  pa! 
tant  5  à  ce  qu^il  me  parut  alors  ,  U 
chagrin  du  Penfionnaire  Fagel  ,  <S 
fon  peu  d^efpérance  d'allumer  la  gucr 
re ,  qu'elle  faifoit  connoître  ,  qu'il  n( 
vouloir  pas  laiiTer  croire  aux  Etats 
Généraux  que  les  mefures  qu'il  avoi 
prifes  avec  la  Suéde  ,  les  engagealTen 
à  aucune  chofe  qui  leur  fut  à  char 
ge.  C'eil  pourquoi  il  voulut  que  cet 
te  lettre  ne  parût  point  dans  les  Pro 
vinces ,  fans  qu'on  y  vît  en  même 
tems  la  réponfe. 
7  Août  Le  Roi  ayant  ordonné  à  fes  Trou 
pes  de  marcher  à  Orange  ,  Se  d'y  de 
meurer  jufqu'à  ce  que  les  muraille 
que  le  Prince  d'Orange  faifoit  rebâti 
fuflcnt  démolies  :  le  Penfionnaire  Fa 
gel  j  me  vint  trouver ,  ôc  me  dit  qu« 
les  habitans  d'Orange  n'avoient  fai 
qu'une  fimple  muraille  fans  fortificai 
tions  ;  que  cependant  M.  le  Marquii 
de  Montanegre  y  avoir  été  pour  1; 
faire  abbattre ,  Se  qu'on  les  menaçoi 
d'y  envoyer  des  Troupes  ;  que  h 
Prince  d'Orange  feroit  bien  aife  qm 
cette  affaire  s'accommodât^  Se  fur 

tou 


DE  M.  Li-  Comte  d^'Avaux-.  241 
toiiL  quelle  n'éclatât  point.  J'avois 
déjà  agi  auprès  du  PririGe  d'Orange 
pour  l'obliger  à  prévenir  ces  défor- 
dres;  car  je  prévoyois  de  rhumeur 
dont  je  le  conndiffois  ,  que  cette  affai- 
re le  rendroit  irréconciliable  ;  Se  quoi- 
que le  tems  qu'il  enrplo/a  à  confui- 
cer  le  Roi  d'Angieterie-  le  mit  hors 
f  étatJJe  faire  ce  que  je,  lui  avois  conr 
feillé  ,  il  m'a  toujours  fii  bon  gré  qIqs 
ivis  que  je  lui  avois  fait  donner  en 
:ette  occafîon  ;  &  quelque  fujet  de 
nécontentement  qu'il  ait  eu  depuis 
zn  différentes,  rencontres  ;  il  m'a  toû- 
iônrs  fait  dire,  qu^il  rt'oubiieroit  ja-* 
mais  le  plaifia  que  je  lui  avois  voulu 
faire.  N'ayant  pas  réuffi .  de  ce  côté^ 
là,  ie  me  chargeai  de  m^ander  au  Roi  ^^  ^^^^ 
tout  ce -que'  le  Peniîojinaire  Fagel 
m'étoit -venu  dire  :  mais!  ce  fut  inuti^  ^' 
lement  ;  le  Roi  refufa  de  furfeoir  l'é-* 
xécuti on  des  ordres  qu'il  avoit  donnés 
pour  faire  m.archer  dQs  troupes  ver^ 
la  Ville  d'Orange  ,  &  ordonna  qu'el- 
les y  dcmeuraffent,  jufqu'à  ce  quele& 
murailles,  non-feulement  celles  qu'oii. 
faifoit faire  ,  mais. encore  celles  qui 
Tome  L  Q 
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étoient  anciennes  ôc  qui  avoient  ton 
jours  fubfîfté,  fuflent  entièrement  ra 
fées, 
f  septembre  „  ^ELA  obligea  le  Prince  d^Orang 
S6S2.         d  engager   les  Ltats-Generaux  a  m 
demander  audiance.    Ils  me  direr 
i  qu'ils  écrivolent  là-deiTus  à  leur  Arr 

balTadeur  ,  par  Tintérêt  qu'ils  pre 
noient  à  ce  qui  regardoit  le  Princ 
d^Orange  ,  Se  me  prièrent  d'y  joindr 
mes  bons  offices.  Je  leur  expliqué 
cette  affaire  de  la  manière  que  le  Rc 
m^avoit  fait  l'honneur  de  me  le  man 
der  ;  &  je  leur  témoignai  qu'ils  n 
pouvoient  rriieux  fervir  le  Prince  d'C 
range  ,  qu'en  faifant  enforte  que  le 
murailles  d^Orange  fuifent  prompte 
ment  abattues. 

L'E  N  V  o  Y  É  dïfpagne  crut  bie: 
prendre  fon  tcms  de  déclarer  alor 
que  le  Marquis  de  Grana  avoit  ordi 
du  Roi  d'Efpagne  de  faire  des  repre 
failles  :  mais  il  fut  trompé  ;  car  le 
Etats-Généraux  fe  récrièrent  fort  là 
deffus ,  5c  lui  marquèrent  nettemeo 
leurs  fentimens. 

P  o  u  R  ce  qui  efl:  du  Penf^onnair^ 


7  Août 
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Fagel,  il  ne  s'en  tint  pas  aux  plaintes 
'  ^u'il  avoit  faites  aux  Etats-Généraux 
i  de  rafFaire  d'Orange  ,  il  en  fit  un    7  septem; 
(point    de    convocation    d^aflemblée '^xeiûaz. 
'  pour  les  Etats  de  Hollande  ^  afin  que 
^  les  Députés  enfTent  des  inllrud'ons 
là-deillis  q^uand  iî^  viendroient  aux 
Etats.    On  les  fît  aiïembler  pour  ce 
fujet ,  Se  le  Penfionnaire  Fagel  y  par- 
la avec  un  emportement  qui  ne  fe 
peut  exprimer;  &  dit  5  que  ce  feroit 
j  îe  déclarer  ennemi  perlbnnel  du  Prin- 
!  ce  d'Orange  que  de  ne  pas  appuyer  les 
I  intérêts  en  cette  occafion.  La  plupart 
'  des  Députés  témoignèrent  que  cette 
I  affaire  étoit  de  conféquence  ,  âc  très- 
'  défa^réab!e  pour  le  Prince  d'Orangée  i  ^"^  Septem- 
qu'il  falloit  le  fervir  en  ce  qu'ils  pour- 
'  roient  ;  mais  que  pour  le  faire  utile- 
inent ,  il  étoit  bon  de  voir  ce  que  le 
Roi  d'Angleterre  feroit  fur  la  lettre 
que  les  Etats  lui  en  avoient  écrite. 

Le  Prince  d'Orans:e  de  fon   côté  i4Septeiii- 
s'emportoit  avec  beaucoup  de  véhé-  bre  lôgi. 
mence  :  il  difoit  publiquement ,  que 
iufqu'alors  il  avoit  gardé  des  mefures 
avec  moi ,  3c  que  nous  avions  cou- 

i  Qij 
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fervé  une  efpece  de  commerce  dar 

les  vifites  que  j^allois  rendre  à  la  Prir 

cefTe  d'Orange ,  où  il  m^entretenoit 

mais  que  ce  commerce  fecret  fero 

d'orénavant  rompu  ,  Se  qu'il  ne  cor 

noîtroit  plus  pour  fes  amis  tous  ceu 

qui  viendroient  chez  moi.  Cette  d< 

datation  du  Prince  d'Orange  m'obl 

Idem,     gea  de  demander  au  Roi  s^il  jugeo 

à  propos  '  que  je  continuafie  d'alh 

chez  la  PrincefTe  d'Orange  ,  appr> 

hendânt  que  je  n'y  reçu  lie  pas  toui 

lafatisfadion  que  mon  caradere  rr 

devoit  attirer. 

îo  septcm-^  ■  X;es  Eipagnols    ne  perdirent  pé 

brè  i6iz.    cette  occafîon  défaire  leur  cour  a 

Prince  d'Orange  ;  &z  pour  lui  marqua 

une  conduite  toute  oppofée  ,  ils  li 

dirent  quf ih- vouloient  le  fatisfaire  fi 

-  ce  qu'ils  lui  dévoient  depuis  la  pai 

de  Mun(ter,&  commencèrent  àBn 

xelles  à  liquider  fes  prétentions  qi 

nefont  pa5  li  peuconfidérables,  qu^e 

les  ne  montent  à  iix  ou  fept  .millior 

de  florins^"' 

~îy  septem-      Le  Princc  d'Oran8;e  n'envoya  pc 

3fê  ï6S2.    de  Gentilhomme  au  Duc  d'York ,  fi 


•--1-- 
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îà  naiflance  de  fa  lîlie ,  Se  fe  contenta 
de  lui  écrire. 

Comme  le  Prince  d'Orange  n^avoit    7  septea- 
point  dVatre  reiTource  pour  empê- bre  i6«2. 
:her  que  les  affaires  ne  fe  terminaf- 
fent  à  ramiable  ,  que  de  les  faire  trai- 
:er  toutes,  tant  celles  de  TEmpire , 
|ue  celles  de  TEfpagne  ,  en  même- 
:ems,  &.  en  même  lieu  ,  eipérant  que 
.par  ce  moyen  on  n'en  conclurroit  pas 
.me  ;  il  engagea  les  Etats-Généraux  à 
m  écrire  au  Roi  d'Anglecerre,  &  obli- 
gea TEnvoyé  de  cette  Couronne  à  la 
l-Iayed''aller  trouver  fon  Maître,  pour  ■ 
lâcher  de  le  porter  à  faire  traiter  ces 
deux  affaires  en  même-tems. 

Cependant  on  ne  perdoit  pas  de 
tems  à  mettre  tout  le  plus  de  Princes 
qu'on  pouvoit  dans  rAfTociation.  Les 
Cercles  de  Franconie  &  du  haut  Rhin  j^^^^ 
y  entrèrent ,  Se  j'envoyai  au  Roi  le 
Traité  qu'ils  avoient  conclu  avec 
l'Empereur. 

■  Le  Roi  fit  déclarer  au  Roi  de  la^^  septem- 
Grande  -  Bretagne  qu'il  vouloit  bien  bre  1682., 
.encore  demeurer  engagé  j ufq u'au  der- 
.nier  de  Novembre  aux  offres  qu'il 
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avoit  faites  de  terminer  les  difFérend 
qu'il  avoit  avec  le  Roi  d'Eipagne  pa 
Tarbitrage  du  Roi  d'Angleterre  ;  mai 
que  fi  elles  n'étoient  pas  acceptée 
dans  ce  tems-là  ,  il  ne  prétendoit  plu 
y  être  tenu  ,  Se  qu'il  pourrait  prendr* 
,  pour  lors  les  mefures  qu'il  ellimeroi 
les  plus  convenables. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  répondi 
T  Oâobre  favorablement,  quoiqu'en  termes  gé 
■  *  néraux,touchant  le  rafement  des  mu 
railles  d'Orange  ,  le  Prince  d'Orang- 
prit  ce  tems  pour  en  reparler  au: 
Etats  de  FIol lande.  11  leur  fit  une  ha 
rangue  fort  écudiée  ,  Se  les  remercia 
des  bons  offices  qu'ils  vouloient  bier 
Ikire  pour  (es  intérêts  :  il  leur  di 
qu'on  voyoit  a  fiez  que  Sa  Majefli 
n'étort  pas  fatisfaite  de  lui  ;  mais  qu'i 
ne  s'étoit  attiré  fon  indignation  qut 
parce  qu'il  avoit  toûiours  fervi  fide 
lement  les  Etats;  qu'il  pourroit  fair< 
le  politique  comme  un  autre,  Se  ) 
trouver  fts  intérêts  particuliers  ;  maiî 
qu'il  ne  l'avoit  pas  voulu  ,  qu'il  ne  le 
feroît  jamais  ,  &  qu'il  aimoit  mieu» 
fouffrir  encore  pour  leur  ferviçç.  Là- 
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Jeffus  [gs  créatures  s'écrièrent ,  qu'ils 
■épandroient  leur  fang  pour  fes  inté- 
■cts  ;  les  autres  en  dirent  de  même  , 
Turquoi  Ton  envoya  les  Députés  pour 
jemaiider  Tavis  des  Villes. 

Le  rapport  qu^ils  firent  à  leur  re-  5  odoîsxe 
our  ne  plut  pas  au  Prince  d'Orange  ,  16 sa. 
Je  forte  qu'il  fut  obligé  de  haranguer 
:out  de  nouveau  les  Etats.  Il  leur  re- 
3réfenta  les  foins  qu'il  avoitpris  pour 
'eur  confervation  ;  il  exagéra  fes  fa- 
:igues  &  fes  travaux.  Se  Iqs  pria  de 
j'en  reffouvenir  en  cette  occaiion  ,  ôc 
ie  vouloir  bien  raflifter.  11  n'ofa  de- 
iTiander  que  les  Etats  liffent  des  repré- 
failles  :  mais  il  leur  en  dit  aflez ,  pour 
leur  en  faire  venir  le  delfein  s'ils  y 
avoient  eu  la  moindre  difpofition. 
Mais  toutes  ces  prières  qu'il  fut  obli- 
gé de  faire  fi  fort  contre  fon  humeur, 
n'opérèrent  rien  pour  les  repréfailles  : 
on  ne  fit  pas  fembîant  d'y  rien  comi- 
prendre  ;  Se  Meffieurs  d'Amfterdam 
dirent  à  quelques-uns  de  leurs-  amis , 
que  pour  des  offices ,  ils  ne  les  refu- 
feroient  pas  au  Prince  d'Orange  ;  mais 
que  pour  faire  que^ue  chofe  de  plus 
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qui  leur  pourroit  attirer  de  méchante 
affaires  ils  n^y  confentiroient  point 
aufli  témoignerent-ils  aux  Etats  qu^j 
fuffifoit  de  charger  leur  Ambailadei] 
de  leurs  remontrances  ,  ne  voular 
point  du  tout  qu^on  fit  aucune  diépt 
ration  pour  cela.  Ils  y  confentirer 
toutefois  à  la  fin  avec  beaucoup  d 
peine,  Se  après  que  le  Prince  d^Oran 
ge  les  en  eut  fore  follicités  :  mais  i] 
refuferent  conftamment  qu^on  cho 
fit  un  homme  de  leur  Ville  pour  allt 
en  France  folliciter  (qs  intérêts ,  que 
que  inftance  que  le  Prince  d'Orang 
leur  en  fît  faire,  qui  vouloit  Iq$  enga 
ger  infenfiblement  dans  la  querelle. 
Um>  Pour  lui  il  continuoit  de  parle 

'  fort  aigrement  de  ce  qui  fe  faifoit 

Orange  ;  il  dit  même  une  fois  à  foj 
dîner  qu'il  étoit  fort  content  de  me 
en  cette  occaiion,  &  qujl  auroitvoii 
lu  diftinguer  MxrAvaux  d^avec  TAm 
baffadeur  de  France  ,  mais  que  cel. 
ne  fe  p'olivoit  ;  ôc  il  répéta  encore  qù^ 
ceux  Glii  voudroiént  être  de  ïts  ami 

V  i. 

ne  pôurroient  plus  venir  chez  m.oi 
Il  s'échappa  mêm@  de  dire  plufieup 
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chofes  fort  emportées  ,  ce  qu'A  n^a- 
voit  pas  fait  encore  ,  Se  entr^aiitrcs , 
qn^ou  verroit  en  France  ce  que  c^é- 
toit  d'avoir  maltraité  de  la  îbrte  un 
Prince  d'Orange. 

J^EUS  avis  dans  ce  tems-là  que  les  s  oaobrs 
Eledeurs  de  Saxe  Se  de  Bavière  étoienx:  ^  ^  ^  ^* 
entrés  dans  le  Traité  d^'Afibciation  ; 
&  que  le  Réfident  de  TEmpereur  à  la 
Haye  avoit  reçCi  des  plein -pouvoirs 
des  Cercles  de  Franconic ,  &  du  haut 
Rliin  pour  ce  m.ême  Traité  ,  ôc  que  le 
Prince  d^Crangefongeolt,iuivant  fon 
ancien  projet ,  à  faire  alliance  avec 
la  Pviaifon  de  Lunebourg ,  ne  doutant 
,pas  que  de  Duc  d^Hanover  n'entrai- 
tikt  avec  lui  le  Duc  de  Zell. 

Il  reprit  auiïï  le  deiTein  qull  avoit  j^,^^» 
eu  dès  le  cinquième  de  Juin  de  faire 
une  nouvelle  levée  ,  &  exhorta  en 
particulier  les  Députes  des  Villes  à 
porter  leurs  fupérieurs^  à  confentir 
que  Ton  réfolût  dans  rAflemblée  qui 
fe  devoit  tenir  dans  le  mois  de  No-^ 
vembre  ,  une  levée  de  feize  mille 
homm.es-  Je  mandai  ,  que  quoique  ^^  o-^»r'. 
ks-  finances  des  Etats-Gçnéraux'  fuP 
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fent  en  mauvais  état ,  il  ne  les  en  pref- 
feroit  pas  moins  pour  cela  ;  que  la 
ruine  des  Provinces  particulières  aug- 
menteroit  fon  pouvoir  ,  Se  que  ceux 
qui  voyoient  leur  perte  afTdrée  dans 
cette  conduite  ,  n^étoient  pas  en  état 
de  rempêcher  ;  que  même  ceux  du 
Gouvernement  qui  étoient  bien-in- 
tentionnés ,  c'eft-à-dire,  qui  n^étoieni^ 
ni  attachés  particulièrement  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  ni  formellement  contre 
lui  y  que  j'avois  toujours  marqués  at: 
Koi  pour  avoir  de  bons  fentimens  à 
beaucoup  de  foiblelTe ,  que  ces  per- 
fonnes  -  là  avoient  jufqu'alors  fuivi 
avec  déplaifir  les  fentimens  du  Prince 
d'Orange  ,  parce  qu'ils  les  avoient 
cru  pernicieux  pour  leur  République; 
mais  que  la  plupart  d'entr'eiix  com- 
menço-'ent  à  s'imaginer  que  la  con- 
duite que  ce  Prince  leur  avoit  fait 
tenir  étoit  la  feule  par  où  ils  pou- 
voient  efpérer  des  conditions  avanta- 
geufes  pour  les  Efpagnols.  Ils  s'attri- 
buoient  une  partie  de  ce  que  Sa  Ma- 
jefié  avoit  fait  pour  le  repos  de  lai 
Chrétientés  &  fe  flattoient  que  s'ili 
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continuoient  à  marquer  de  la  réfolu- 
tion,les  Efpagnoîs  Se  ceux  de  leur  par- 
:i  en  tireroient  de  Tavantage  ;  que  (i 
m  contraire  ils  fe  relâchoient  tant 
x)it  peu  ,  on  commenceroit  aufli-tôt 
.ao:uerre;  Se  ces  mêmes  gens  qui  fe 
:royolent  ci-devant  heureux  par  la 
.evée  du  blocus  de  Luxembourg ,  pa- 
•oilToient  ne  le  pas  contenter  mainte- 
lant  d'un  feul  accommodement  de 
'Efpagne  ,  &  vouloient  que  toutes 
es  affaires  de  l'Europe  fuffent  en  me- 
ne-tems  terminées. 

Ou^oN  difoit  à  Amfterdam  que  les       ^-, , 
leclarations  raites  par  M.  deiDariilon  j^g^, 
iu  Roi  d'Angleterre  n^auroient  au  eu- 
I  ne  fuite,  Se  que  les  Etats-Généraux 
demeurant  fermes  avec  TEmpereur  > 
li'Efpagne  ôc  leurs  Alliés  ,  Sa  Majefté 
confentiroit  à  im  accommodement 
général  ;   que  cette  prévention,  de 
quelque  part  qu'elle  vînt,  rendoit  ces 
Meffîeurs-là  plus  opiniâtres  à  demeu-  , 
rer  dans  une  réfolution  de  laquelle 
ils  n^appréhendoient  rien  de  fâcheux. 
Se  dont  ils  attendoient ,  au  contraire  ^ 
À^n  fi  grand  bien. 
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3  5  oaobre    Je  mandai  alors  queMylord  Scliafts 

^^^^*        bory  étoit  arrivé  à  AmMerdam  où  j 

g  î  Décem-  ^^  lefîoit  caché.    Je  fis  fa  voir  deu: 

i,îe  S5S-1.   mois  après  que  Oates  Ty  étoit  veni 

trouver,  &  un  nommé  Willem-Wale 

un  des  plus  fameux  Rebelles  d^An 

gleterre.  >- 

22  oaoïsre     Le  Penfionnaîre  Fagel  travailloi 

ï6S2,        à  raccommoder  le  Prince  d'Orange 

&  le  Prince  de  NaiTau. 
?c  oaobre  -^"^  Penfîonnaire  Fagel  fit  faire  de 
Affemblées  fecretes  ,  où  il  faifoit  ve 
nir  ô.ts  Députés  de  deux  ou  trois  Vil 
les  feulement  pour  les  exhorter  à  1 
levée  de  feize  mille  hommes  ;  8c  Dik 
feld  alla  pour  cet  effet  à  Amflerdam 
lî  perfuada  aifément  M.  Heu  de  qu 
étoit  le  principal  Bourguemeilre  d 
la  néceffité  de  lever  feize  mille  hom 
mes  5  car  ce  BourG;uem:eilre  étoit  con 
vaincu  que  les  Etats  -  Généraux  eu! 
fent  été  déjà  engagés  dans  la  guerre 
s'^iis  avoient  eu  une  conduite  moin 
vip'ôureufe  ;  &  que  rien  ne  les  ei 
pouvoir  garantir  a  i  a.venir  ,  que  u 
continuation  de  cette  même  con^ 
duite. 


iÔS2. 
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Mais  de  quelque  poids  que  fur  M.  ^  Novembre 
Heude-dans  le  Confeil  de  Ville  d'Am— x  ssz  « 
(Icrdam  ;  je  fus  informé  par  un  hom- 
me qui  étoit  de  ce  conieil  qu'on  y 
avoit  conclu  de  refufer  au  Prince  d^O- 
i-ange  la  levée  de  ieîze  mille  hommeSi^ 
k  qu^on  avoit  au  contraire  réiolû  de 
preffer  les  Efpagnoîs  daccepter  l'ar- 
bitrage du  Roi  d^Angîeterre. 

Sur  quoi,  je  mandaiauRoi  qu^'ôn  ^,  Nn-r-'-- 
pouvoit  connoitre  aifement  par   la  j^re  ï^sz; 
réfolution  qiî^Amflerdam  venoit  de 
prendre  ,  que  quand  cette  Ville  s'ap- 
percevdit  quVJc  alloit  tout  de- bon 
s'enî^ao'er  dans  la  p-uerre ,  elle  tfavôit 
plus  de  complaîiance  pour  le  Prince 
d^Orange.;  &  que  fi  ce  Prince  fàifoit 
changer  cette  Ville  de  fentiment  com- 
me il  avoit  faif  Pannée  précédente 
torfqu^ii  étoît  quellion  d^opînér  fur 
l^envoi  des  huit  mille  hommes,  ce  ne 
féroit  que  par  le  raiiônnement  que 
javois  toujours  mandé  à  Sa  Majeilé 
que  ce  Prince  faifoit;  à  favoir,  que  les 
États  -  Généraux   n^avoient    d'autre 
imoyen  que  celui  de  s^armer  ,  pour 
itmpêcher  Sa  Majefléd'entreprendre 
^contre  PEfoagne. 
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Qu^ON  pouvoic  encore  juger  d 
leurs  fentimens  par  la  joie  qu^iJ 
avoient  témoignée  d^un  bruit  qui  s'é 
toit  répandu,  que  Sa  Majefté  vouloi 
fe  mettre  en  polTeiTion  de  quelque 
Places  dans  le  Milanois ,  jufqu'à  c 
que  rEfpagne  lui  eût  donné  facisfac 
tion  ;  cela  j&ifoit  voir  qulls  ne  fe  mei 
toient  guéres  en  peine  de  cette  Cot 
ronne ,  lorfqu^ils  ne  croyoient  pas  qu 
leur  intérêt  y  fût  mêlé  ;  &  donnoj 
allez  à  connoitre  le  chemin  qu'o 
pouvoir  prendre  pour  réduire  TEfpc 
gne  à  ce  qu^on  auroit  voulu,en  Tatta 
quant  en  Catalogne. 

On  fit  réfoudre  à  la  pluralité  de 
voix  renvoi  d^un  homme  en  Franc 
pour  les  affaires  d^Orange.  MefFieui 
a  Amfterdam  ,  Se  plufieurs  perfonne 
de  confidération  ,  refuferent  cett 
commiffion. 
Le  Penfionnaire  Fagel  croyant  avoi 
^re  16 32.  bien  pris  fes  mefures  pour  la  levée  d 
feize  mille  hommes  ,  la  propofa 
FAifembléede  Hollande  :  mais  fa  pra 
pofition  fut  rejettée  tout  d\ine  voix 
&  comme  les  Députés  des  Villes  allé 


1 6  Novem- 
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gnerent  leur  in-ipuiffance  pour  une  de 
leurs  principales  raifons  ,  le  Prince 
d'Orange  offrit  d'abandonner  tous  fes 
appointemens  ,  Se  le  revenu  de  fej 
Charges  ,  pour  aider  à  la  levée  8c  à 
«rentrer ien  des  feize  mille  hommes. 

Maïs  comme  il  vit  qu'il  n^en  pou- 
voit  venir  a  bout,  11  changea  de  pro-  , 
poiition ,  oc  nt  témoigner  par  le  ren- 
fîonnaire  Fagel ,  que  pour  épargner 
une  partie  de  la  dépenfe  que  coûte- 
roit  la  création  de  nouveaux  Officiers 
d'Armée  ,  Se  pour  diminuer  auffi  en 
quelque  façon  Tombrage  que  le  Roi 
en  pourroit  prendre  ,  il  falloit  faire 
feulement  une  recrue  de  feize  mille 
hommes  :  mais  les  raifons  qui  avoient 
empêché  Meffieurs  d'Amfterdam  de 
confentir  à  la  levée,  les  empêchèrent 
d^accorder  la  recrue. 

Messieurs  d^Amflerdam  firent  la  go-Ntsisrçia 
propofition  qu'on  m'avoit  confié^^^  2^^^- 
qu^ils  dévoient  faire  ,  qui  étoit ,  de. 
demander  qu'on  fournît  à  l'arbitrage 
du  Roi  d'Angleterre  les  feuls  diffé- 
rends que  le  Roi  avoir  avec  l'Efpa- 
gne,  fans  y  mêler  ceux  de  l'Empire, 
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Le  Prince  d'Orange  Se  le  Pen(îonna 
re  Fagel  témoignèrent  que  Meflieu 
d^Amilerdam    ne    pouvdient    ave 

'diantre  vue  en  faifant  leur  proppi 
tion^  que  de  demeurer  en  paix;  ma 
que  le  vrai  moyen  dé  confèrver  le  vt 
pos  étoit  de  fuîvre  lés  mêm.es  m'ax 
mes  qu  on  avorc  tenues  juiqu  aiors,( 
que  ^expérience  lé  pou  voit  faire  coi 
noitre  dans  tout- ièe^  qùi's'éfë^ît  paiïî 

■Ils  firent  voir  la  nécéfilté  dans  laque 
îe  le- Koi  d'Angleterre  étoit  }5ar  ft 
propres  intérêts  de  détourner  Sa  Me 

■  jeflé  d^éntrér;%h 'guerre  ;  &  ils  aÏÏur^ 
rentauffi  que  SàMajeilé  Britanniqu 

"avoit  réfolu  pour  cet.  effet  de  xiem.ar 

-der  un  délai- au-  Roi  ;  <Sc  qu^ainfî  far 
lien' faire  contre  leurs  Alliés,  &  e 

tém.oignant  au  contraire  une  grand 
fermeté  à  vouloir  exécuter  leurs  Tra 
tés,' bn  auroit^n;  délai ,  Se  on  fero 
éli  état  de  travailler  au  repos  public 

•  conformément  au  deiTein  de  MeiTieui 

'd'Amflerdam.    Malheureufement  , 
ne  fe  paffa  pas  trois  jours  fàn^  que  1 

^Prince  dXVange  &  le    Penfionnàir 

'Fagel fuiTentjùfiifîés  ;  car  le-Roi  m 

m  and 


ïi 
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manda  le  26  Novembre  1682.  qu'il      Lettré 
avoir  accordé  un  délai  jusqu'au  pre-  du  Roi  du 
naier  de  Janvier  pour  racceptation  de  ^^  Novem- 
es  oitres.  Ces  fortes  de  choies  auto-^"^^  ^^^^* 
î]*îfoient  merveilleuicment  le  Prince 
f  Orange ,  Se  décréditoient  fort  les 


)ien-întentiorinés. 


Cela  donna  auffi  grand  poids  aux  19  Décem- 
aifonnemens  que  le  Prince  d'Oran- ^"^^  lezz. 
ï-e  Se  le  Peniionnaire  Fap-el  faifoient 
:n  particulier  aux  principaux  iViem- 
)res  de  TEtat ,  à  qui  ils  tâchoient  de 
aire  comprendre  que  Tintérêt  du  Roi 
TAngleterre  ne  lui  pouvoir  jamais 
)ermetrre  de  confentir  que  le  Roi  fît 
a  guerre  dans  les  Pays-bas  Efpagnols; 
!c  que  (i  SaMajeilé  Britannique  fe  relâ- 
:hoit  à  donner  les  mains  à  une  fem- 
)lable  chofe  ,  il  feroit  contraint  dans 
a  fuite,  m.algré  qu'il  en  eût ,  d'entrer 
:n  guerre  pour  fauver  les  Pays-Bas. 

Van  -  Buning  comm.ença  à  écrire    3  Décem, 
out  d'un  autre  flile  qu'il  n'avoir  en-  ^*^*  ^^^^* 

, ::ore  fait;  ce  qui  déplaifoit  fort  au 
^rince  d'Oransre ,  6c  faifoit  voir  en 
neme-tems  a  ceux  qui  avoient  un 

1^  oeu  de  fens^  que  s'ils  prenoient  la  me- 
Tome  L  R 
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me  hardielTe  que  lui  ,  ils  recouvre 
roient  bientôt  leur  ancienne  liberté 
Il  ell  confiant  que  ce  Miniflre  avoi 
cru  que  toute  l'Europe  s^uniroit  en 
femble  pour  faire  la  guerre  à  Sa  Ma- 
jefté  ;  &  il  avoir  fécondé  en  cela  le 
delFeins  du  Prince  d'Orange  :  mai 
voyant  la  partie  mal  faite  ,  il  paru 
qu'il  vouloir  tout  de  bon  la  paix,  S 
il  écrivit  çn  Hollande  tout  ce  qu'i 
falloit  pour  ce  fujet. 
ï  oaobre  On  n'avoit  pas  celTé  depuis  quatr< 
E68  2.  mois  de  faire  grand  bruit  de  ce  qui.f 
paiToit  en  France  au  fujet  des  Hu 
guenots  :  il  en  venoit  tous  les  jour 
de  nouvelles  lettres  ,  6c  de  nouvelle 
plaintes.  Ces  lettres  qui  étoient  fou 
vent  remplies  de  fauffetés  ,  étoien 
encore  relevées  avec  exagération  pa 
le  Prince  d'Orange  ,  Se  par  fes  créa 
'''D'cem-  ^^i^^5.  Etenfin,  le  PeniionnaireFage 
hrl  i6îz.  s'avifa  le  3  Décembre  1682.  depro 
pofer  aux  Etats  de  Hollande  d'or 
donner  des  quêtes  générales  pour  le 
Huguenots  François  qui  s'étoient  ré- 
fugiés en  Hollande.  Cela  fut  auiïitÔJ 
réfolu  Ôc  exécuté.  On  écrivit  en  me- 
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'  ine-tems  à  ceux  qui  étoient  reftés  en 
France ,  qii'c4i  garderoit  une  partie 
de  l'argent  de  ces  quêtes  pour  ceux 
qui  viendroient  fe  réfugier  en  PIol^ 
lande.  Je  mandai  au  lioi  que  je  ne 
favois  de  quel  endroit  du  Royaume  , 
ni  comment  ;  mais  que  je  iavois  que 
l^on  comptoir  qu^il  en  fortiroit  beau- 
coup à  la  raveur  chs  glaces  ;  que  le 
iils  du  Miniflre  Claude  qui  étoit  allé 
faire  un  tour  en  France  ,  en  étoit  re- 
venu po/yiî  s^établir  en  Hollande. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  vouloir     ^^"^^  ^^ 
faire  envoyer  par  le  Roi  d'Angleterre  ^°/  "^^  ^ 
le  Comte  de  Sunderland  en  HoUan-  ,.o, 
de  ,  Si  que  commue  il  étoit  bien  aflûré 
des  bonnes  intentions  de  Sunderland, 
il  étoit  bon  aulTi  que  je  lui  témoi- 
gnaiïe  par  unfecret  concert  en  tou- 
tes chofes  5  la  confiance  que  Sa  Ma-: 
jefté  avoît  en  lui.  Il  ajouta  qu-ilavoic 
bien  voulu  confentir  à  la  prière  que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  en  avoir  faite, 
4e  demeurer  engagé  jufqu'au  i  j  de 
Janvier  aux  oiFres  qu'il  avoir  faites  de 
-lemiCttre  à  fon  arbitrage  les  différends 
iflu  il  avoit  avec  TEfpagne. 


Ù.6ù        Ne  G  OCÎ  AT  IONS 

Sa  Mâjeilé  me  fit  aulTi  (avoir  que 

idem»        f'  •     .  •  1  1 

11  je  jugeois  que  pour  me  donner  plus 

de  commerce  &  plus  d'habitude  au 
lieu  où  j'étois ,  il  fût  néceiïaire  que 
je  rendiffe  de  tems  en  tems  quelque 
vifite  à  la  Princefle  d'Orange ,  il  me 
perm.ettoit  de  le  faire.  Mais  comme 
on  remettoit  cela  à  mia  difcrétion  ,  3c 
que  je  favois  les  déclarations  que  le 
Prince  d'Orange  avoir  faites  au  fujet 
17  Decem-  j^  rafement  àts  murailles  d'Orange  : 
je  trouvai  irxoyen  de  lui  taire  dire  ce 
que  j'en  avois  appris ,  comme  une 
cliofe  à  laquelle  je  n' avois  pas  d'abord 
ajouté  foi  ;  mais  que  ce  qui  m'avoit 
depuis  caufé  quelque  doute ,  étoit 
que  ces  déclarations  qu'on  avoit  ren- 
du fi  publiques,  n'avoient  pas  été  dé- 
favoiiées  comme  il  avoit  fait  autre- 
fois lorfqu'on  lui  avoit  imputé  dts 
difcours  à-peu-près  femblables.  Le 
Prince  d'Orange  répondit  qu'il  avoit 
défavolié  autrefois  de  pareils  difcours 
qu'on  lui  avoit  fait  tenir;  mais  que 
les  chofes  n'étoient  plus  au  même 
état  ;  qu'il  n'avoit  pas  dit  précifément 
tout  ce  qu'on  lui  attribuoit  ^  mais 


DE  M.  LE  Comte  p^A  vaux.  26*1 
qu'A  ne  défavoueroit  rien  ;  Se  que  le 
public  en  croiroit  tout  ce  qu^il  vou- 
droit  :  qu'il  me  ferviroit  en  mon  par- 
ticulier s'il  en  trouvoit  roccafîon  ; 
mais  qu'il  ne  feroit  aucune  civilité  à 
rAmbalTadeur  de  France ,  Se  qu'on 
fe  moqueroit  de  lui  en  France  s'il  lui 
en  rendoit  quelqu'une.  Le  Roi  ayant 
fd  cette  réponfe,  m'ordonna  de  m'abf^ 
tenir  d'aller  chez  la  FrinceiTe  d'O- 
ran;^e, 

Le  Fenfionnaire  Fas^el  porta  aux  ^. 
htats  -  généraux  la  reioiution  qu  il  i^^.  i^^z. 
a  voit  fait  prendre  à  la  Frovince  de 
Hollande  de  repréfenter  fortement 
au  Pioi  d'Angleterre  les  raifons  qu'il 
y  avoit  de  ne  point  foufFrir  que  l'ac- 
commodement de  l'Efpagne  fe  fît  fé- 
parement  de  celui  de  l'Empire.  Je  ne 
rapporterai  point  les  raifons  qu'il  en 
alléguoit,dont  les  principales  étoient  ; 
que  les  Alliés  entreroient  d'abord  en 
défiance  les  uns  dts  autres  ;  que  le 
Roi  ne  manqueroit  pas  de  tourner  ks. 
armes  contre  ceux  qui  feroient  les 
derniers  à  s'accommoder  ;  que  ceux- 
ci.  ne  pourroient  plus  être  fecourus. 

Riii 
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par  les  autres  :  &  qu'ainfi  le  Traité 
qui  avoit  été  fait  pour  la  défenfe  com- 
mune deviendroit  inutile. 

Le  Prince  d'Orange  continuoit tou- 
jours de  dire  que  les  Etats  ne  hafar- 
doient  rien  en  demeurant  dans  les 
fentimens  où  ils  étoient  ;  que  le  P\oi 
n^attaqueroit  point  pour  cela  les  Pays- 
bas  Efpagnols  ;  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique Fappréhendoit  encore  plus 
que  ne  faifoient  les  Etats-Généraux  , 
Se  que  fî  Sa  Majefré  attaquoit  les  Pays- 
Bas  ,  le  Roi  d^'Anglererre  ne  pourroit 
fe  difpenfer  d'alTembler  fon  Parle-- 
ment ,  Se  d'entrer  en  guerre  contre  la 
France  ;  Se  que  les  Etats  verroient 
que  S.  M.  fe  relâcheroit  s'ils  vou- 
loient  tenir  ferme  dans  leurs  fenti- 
m^ens.  Ce  qui  étoit  de  fâcheux  ,  c'efl 
que  les  délais  qu'on  accordoit  de 
tems  en  tems  à  la  prière  du  Roi  d'An- 
gleterre fembloient  prouver  ce  que  le 
Prince  d'Orange  avançoit  aux  Etats-, 
Généraux. 
■^  srptcm^  Et  il  eft  vrai  que  ces  délais  aide- 
jfç  isii,  |.oj-j|-  fQj.|-  ig  Prince  d'Orange  à  perrua- 
der  pluiieursperfonnesd'Amflerdam,' 
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'S:  particulièrement  le  Sieur  Heude  , 
celui  des  Bourguemeftres  qui  y  avoit 
le  plus  de  crédit  ,  que  les  démarches 
yj/ils  feroient  procureroient  des  con- 
ditions plus  ayantageufes  à  TEmpe- 
:eur  Se  à  TEfpagne  ;  8c  que  quand 
:ela  ne  feroit  point ,  Se  que  les  cho-- 
Tes  feroient  réduites  à  Textrémité  ,  ils 
feroient  toujours  les  m.àîtres  d^entrer 
en  guerre ,  ou  de  n^y  pas  entrer.  D'ail- 
ieurs  quoiqu'ils  vilTent  bien  que  le 
Prince  d'Orange  n^avoit  pas  les  in- 
:entions  auffi  finceres  pour  la  paix  , 
:u'il  le  vouloit  faire  croire;  Se  qu'il 
ne  fouhaitoit  autre  chofe  que  devoir 
[a  guerre  allumée  dans  l'Europe  :  ils 
croyoient  néantmoins  qu'il  ne  feroit 
pas  en  fon  pouvoir  de  les  y  engager  ; 
ainfi  ils  s'imaginoient  que  la  complai- 
fance  qu'ils  auroient  pour  lui  ne  pou- 
voit  être  qu'utile  à  leurs  Alliés,  fans 
leur  pouvoir  être  préjudiciable  à  eux- 
mêmes. 

Le  Penfionnaire  Fap-el  oui  faifoit   , ,  r^^  ^^ 
jouer  toute  iorte  de  reilorts  pour  don-  i,re  i  «gj, 
Tier  au  peuple  de  Hollande  le  plus 
d'éîoignement  qu'il  lui  étoit  pofTible 

R  iîij 


^^4      Négociations  | 

pour  la  France ,  ne  fe  contenta  pas 
des  quêtes  publiques  qu^il  failoit  faire 
pour  les  Huguenots  François  ;  il  fit 
ordonner  à  tous  les  Minifires  Prédir 
cans  de  la  Province  de  Hollande ,  de 
jrepréfenter  avec  exaspération  dans 
leurs  Prêches  ce  que  Ton  faifoit  en 
France  à  ceux  de  la  Eeligion  Prêtent 
due  Réformée  ;  il  leur  ordonna  de 
déclarer  que  les  Etats  avoient  étç 
tout  près  en  1^72.  de  tomber  dans 
les  m.êmes  m.alheurs  où  étoient  ceux 
de  leur  Fxeligion  en  France  ;  que  Dieu 
les  en  avoir  garantis,^  qu^ils  dévoient 
mettre  le  tout  pour  le  tout  pour  fe 
mettre  en  état  qu\m  pareil  défallrc 
ne  leur  arrivât  pas  une  féconde  fois  , 
puifque  le  principal  but  qu^on  avoir  , 
étoît  de  détruire  leur  Eeligion.  Un 
des  Minillres  Prédicans  confia  ceci  à 
un  de  m. es  amis. 
i  t  Déc-m-  Messieurs  d^Am.flerdam  ayant 
bte  ï63z.  montré  beaucoup  de  foibleile  à  ap- 
puyer leur  fentiment  touchant  Farbi- 
trage ,  &  s^étant  contejntés  de  dire 
leur  avis ,  Se  de  laiiler  faire  enfuite  aii 
prince  d/Orange  ^  Se  au  Fenfionuaire 
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jFagel  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu  : 
ij^écrivis  à  SaMaiefté  que  j^avois  pris  ^^  Décem-, 
jla  liberté  de  lui  mander  plufieurs  fois,  ^^^  ^^^"' 
'que  je  croyois  que  s'ils  ië  rélolvoient 
jamais  à  parler  avec  vigueur  dans 
l'Airembîée  de  Hollande  ,  ce  ne  fc- 
*oit  qu^à  la  dernière  extrémité,  &  lorP 
.ju'ils  ie  verroient  fur  le  point  d^en- 
:rer  en  guerre  ;  que  Texpérience  vc-? 
loit  de  faire  connoitre  que  je  ne  m^é- 
;ois  pas  trompé,  non  plus  que  les  plus 
âges  ôc  les  plus  fenfés  de  cette  Repu- 
:1: que  qui  avoient  toujours  dit  qu^il 
le  f.ilioit  rien  efpérer  d^Amflerdam 
ni  des  Régens  des  autres  Villes  ,  à 
moins  qu'ils  ne  fuflent  prévenus  d\i- 
ic  crainte  qui  fût  plus  forte  que  cel- 
le qu'ils  avoient  du  Prince  d'Orange  ; 
:ar  s^ils  n/étoient  contraints  par  quel- 
que chofe  de  cette  nature  ,  à  s'enhar- 
l'r  eux-mêmes  ,  ils  ne  fe  commict- 
:r oient  jamais  avec  le  Prince  d'Oran- 
^^e  ,  ni  avec  le  Peniionnaire  Fagel. 

Le  Prince  d'Orange  fie  prier  FEm- 
ipereur  de  s'accommoder  avec  le  Te- 
kely ,  âc  Its  Etats-Généraux  écrivi- 
rent au  Tekely  pour  le  prciTer  des'ac- 
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Les  Réfîdens  des  Etats-Généraiixf 
^^^^^  k  Copenhague  ôc  à  Hambourg  ,  écri- 
Tirent  fi  fouvent  Se  û  affirmativement 
^tie  le  Roi  de  Danemark  équipoit 
itrie  ilote  confîdérable,ioint  aux  affai- 
res: du  Holftein  qui  marquoient  un 
deiTein  formé  de  la  part  du  Dane- 
mark d'entreprendre  quelque  chofe  ; 
qn'^enfin  les  Etats -Généraux  réfoîu- 
rent  le  y  de  Janvier  1683.  d''équ:per 
ihceiTammient  une  Hôte  de  vingt-qua- 
tre VailTeaux. 
Jzmks  On  fut  alors  fî  animé  en  Hollande 
fiîr  les  faux  rapports  que  faifoient  les 
Huguenots  François  des  mauvais 
traitemens  qu^ils  recevoient  en  Fran- 
ce, que  je  fus  averti  qu^on  tint  un 
confeii  fecret  pour  chafler  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  tous  les  Kelifyieux, 
ê:  .généralem.ent  tous  les  Prêtres  qui 
îi%oîent  pas  natifs  de  Hollande.  Le 
Penfîonnaire  Fagel  ne  f?Jt  point  du 
tout  porté  pour  cda  ;  il  fe  contentôit 
de  fe  fervir  des  relations  qui  venoient 
de  France  pour  f^îre  tout  le  plus  de 
mal  q^u'^il  pouvoit  au  Roi  :  mais,  il 
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'oppofa  toujours  à  ce  que  Ton  vou- 
oit  faire  contre  les  Catholiques  dé 
ioilande  ,  foit  que  les  intérêts  du 
*rince  d'Orange  qui  tie  vouloit  pas 
ffaroucher  les  Catholiques  Anglois 
2  demandaiTent  de  la  forte ,  foit  qu^'il 
ppréhendât  un  fouleveAnent  en  Hoi- 
inde  ,  où  les  Catholiques  font  en 
•rand  nombre,  ôc  ont  également  con- 
ribué  avec  les  Protefcans  à  rétablif- 
ement  de  la  République  ,  7  ayant 
lême  eu  au  commencement  les  prin- 
ipales  Charges  flir  -  tout  à  Amder- 
am. 

Le  Penfionnaire  Fagel  pria  le  Ké-  -  , 
ident  de  TEmioereur  de  miander  à  fori  .^.3 
Aaitre  qu'on  alloit  propofer  à  l'Af- 
sm.blée  de  Hollande  de  faire  une  fe- 
:rue  de  feize  mille  hofnm^es  ;  qu^on 
fpéroit  d'y  réuffir  puifque  le  Con- 
eiî  des  principales  Villes  y  étoitdif- 
)ofé. 

Pavoîs  m.andé  dès  le  m.ois  de  Dé-  ^^  Décem- 
:embre' précédent  que  les  créatures  bre  ictz, 
lu  Prince   d^Orange   efpéroient    dé 
>ouvo'r  remettre  PÈkdeur  de  Bfan- 
îçbourg  dans  leurs  intérêts.    Je  lis 


7  Janvier 


26$     Negociatiots^s 
favoir  au  commencement  de  Janvîe 
1683.  que  îe  Prince  d'Orange  fefiat 
toit  plus  que  jamais  que  cet  Eledeu 
cliangeroit  bientôt  de  fentimens  ;  qu 
M.  Damerongue  avoir  dépêché  u 
Courier  diredement  au  Penfionnair 
Fagei  ;  Ôc  qu^après  le  recour  de  c 
Courier,  il  étoit  parti  lui-même  d 
Berlin  pour  fe  rendre  à  la  Haye  ;  é 
que  Dickfcld  avoit  miOntré  à  un  d 
fesam.is  intimes  une  lettre  de  M.  Da 
merongue  qui  faifoit  beaucoup  efpc 
rer  de  M.  TEledeur  de  Brandebourg 
L'Envoyé  de  Suéde  travailloit  dan 
Î6S3.        ce  teifus-là  à  faire  enforte  que  le 
Etats-Généraux  fe  mêlalTent  des  affai 
res'  du  Holflein  ;  il  faifoit  (es  inftan 
ces  avec  d^autant    plus  de   chaleu 
qu^il  étoit  de  fon  intérêt  qu^ils  ûHtn 
quelque  chofe  en  faveur  de  la  Sued< 
pour  adoucir  le  Eoi  fon  Maître,  qu 
étok  fort  mécontent  de  lui ,  parc( 
qu'il  lui    avoit   fait  efpérer  que  le 
Etats-Généraux  Taideroient  d'argen 
Se  de  vaiiTeaux. 
Jîfsjw.  Ce  Miniflre  ne  prefToit  pas  moinî 

vivement  TEnvoyé  du  Duc  d'Hano- 
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'er  à  la  Haye  d^entrer  dans  le  Traire 
'/AfTociation. 

Dans  ce  tems-là  le  Penfionnaire 
'agel  fît  grand  bruit  dans  les  Etats 
!e  Hollande  de  ce  que  Van-Buning 
ji  avoir  écrit  que  M.  de  Earillon 
voit  eu  une  copie  de  la  réponfe  ûqs 
kats-Généraux  au  Roi  d^ Angleterre  ; 
dont  j^ai  fait  mention  le  24.  Décem- 
re  1684.  )  Se  que  le  Roi  d^Angle- 
erre  en  étoit  informé  avant  que  lui 
'^an-Buning  lui  en  eût  parlé.  LePen- 
onnaire  Fagel  propofa  de  faire  faire 
n  ferment  à  tous  les  Membres  des 
]tats  deHoUandcj  par  lequel  ils  affa- 
eroient  ftir  les  Evangiles  qu^ils  n'a- 
oient  point  communiqué  de  pièces- 
ecretes  depuis  quatre  ans.  Cette  pro- 
>ofltion  faite  par  un  fubalterne  à  (ts 
^viaitres  parut  fort  infoiente.  Il  pro- 
pofa enfuite  d^oitrir  dix  mille  francs 
.  celui  qui  découvriioit  par  qui  j'a- 
'ois  ces  pièces  :  mais  après  qull  eut 
étté  tout  fon  feu  ,  les  chofes  en  de- 
iieurerent-là. 

Quoique  je  me  trouvaile  obligé      j^^^ 
l'agir  en  toutes  chofes  contte  le  Pria- 
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ce  d'Orange,  je  ne  lailTois  pas  di 
tems  en  tems  de  faire  fonder  les  feu 
timeus.  J'obligeai  un  ami  intime  d 
Dickfeld  de  lui  parler  çoniidemimer 
fur  les  engao-emens  que  prenoit  1 
Prince  d'Oran,^e  contre  le  Koi.  DicL 
feid  lui  répondit  que  le  Prince  d'O 
range  n'éi^oit  pas  encore  hors  d'efpç 
rance  de  voir  ou  un  accommode 
ment  général ,  ou  une  guerre  génère 
le  ;  &  que.  quand  bien  même  ni  Tu. 
ni  Tautre  n'"ai;riveroit ,  il  n'avoic.  qu^ 
attendre  tranquillement  Se  qu'oi 
^iendro-it  toujours  à  lui  quand  on  ei 
auroit  affaire  ;  ^  eût-il  fait  dix  foi 
plus  contre  la  France  qu'il  navoi 
fait ,  on  oublieroit  tout  le  paffé  de 
qu'on  auroic  befoin  de  lui,  k.  qu'ilvou 
droit  entrer  dans  les  intérêts  du  Roi. 
Malgré  les  preiTantes  inilance 

■iem.  du  Frince  d'Orange  ,  &  les  intrigue; 
du  PenConnaire  Fa o^el,  l'état. de  2:u€r 
re  fut  réglé  pour  l'année  1683.  pai 
la  Province  de  Hollande  ,  fans  aucu- 
ne nouvelle  levée. 

jf^j^,         L  E  Roi  m'ayant  ordonné  de  fairf 
faire    réfie^Kion    aux  principauji  dei 
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bien-intentionnés  que  i€  Prince  d^O- 
range  fe  rendoit  infenfiblement  maî- 
tre de  la  République  ;  je  répondis  à 
Sa  Majefté  que  je  ne  laifibis  palTer 
aucune  occafion  de  leur  faire  connol- 
tre  de  quelle  manière  ce  Prince  o.pr- 
primoit  leur  liberté  ;  que  quelques- 
uns  de  ce\]x  qui  reiloient  encore  ; 
c^eft-à-dire  de  ceux  qui  auroient  allez 
de  courage  pour  agir  s^ils  étoient  ie- 
condés  5  m/étoient  venus  parler,  il  n^ 
avoit  que  quinze  jours;  mais  que  |e 
n^en  avois  pas  importuné  Sa  Majefté5 
parce  qu^ils  ne  m^avoient  dit  que  ce 
qu^ils  m^avoient  continuellemeni:  re- 
préfenté  ;  c^efl:  à  favôir  qu^iis  n^étoieiii: 
pas  en  état  de  rien  faire  d'eux-mêmes., 
qu'il  y  avoit  trop  de  lâcheté  dans 
leurs  CompatrioteSj.§:  qu'on  fe  troni- 
peroit  toujours  comme  Van-Buninpf 
qui  etoit  du  pays  avoit  lait  a  cette 
heure  ,  tant  qu'on  croiroit  que  Mef- 
Ceurs  d^Amfterdam  agiroient  pour  la 
liberté  de  la  République  ;  qu'il  fal- 
loit  pour  les  y  animer  un  peu  de  crain- 
te du  dehors  ;  que  le  Prince  d'Oran- 
^  ge  n'ufant  que  d'un  gouvernement 
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violent  ôc  illégitime ,  il  iëroît  bien- 
tôt abandonné  j  il  les  Etats  voyoieni 
qu^on  leiir  offrît  (  Cela  s^enîenc 
par  les  voies  qu^ils  m^avoient  pro- 
pofées  autrefois  )  de  rétablir  leui 
Gouvernement  ;  que  ce  ne  ieroit  paî 
une  affaire  de  deux  mois  ,  lorfque  h 
conjondure  àts  affaires  de  Sa  Majefle 
îe  permettroit,  quoique  ce  qui  s^étoil 
paiic  en  France  à  Tégard  de  ceux  de 
leur  Religion  rendît  peut-être  la  cho- 
fe  plus  difficile.  Que  Sa  Majeffé  te- 
nant par  ce  moyen  les  Etats  dans  fa 
dépendance  ,  elle  s^exemipreroit  poui 
toujours  de  beaucoup  de  grandes  dé- 
penfes  qu^elle  faifoit  au  -  dehors  de 
ion  Royaume ,  &  qu^elle  fe  ferviroit 
de  leur  fîote  comm.e  de  la  (ienne ,  Ôc 
donneroit  auffi  facilement  la  loi  dans 
toutes  les  Mers  qu'elle  la  donnoit  fur 
la  Terre  ;  qu^à  moins  de  cela  il  arri- 
veroit  toujours  ce  qu'ils  m'avoient 
dit  autrefois ,  c^efl  à  fa  voir ,  que  mal- 
gré refprit  de  paix  qui  devroit  régner 
dans  la  République,  Se  malgré  l'in- 
térêt que  MM.  d'Amflerdam  avoient 
d^être  bien  auprès  de  S.  M.  :,  le  Prince 

d'Orange 
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^d'Orange  feroit  aflez  le  maître  des 

2  Etats  pour  les  porter  à  rompre  toutes 

es  mefures  du  Roi  autant  qu'il  leur! 

croit  poiïible ,  Ôc  enfin  à  lui  faire  la 

guerre  lorique  cela  lui  conviendroit. 

Le  Roi  d'Angleterre  fe  déclaroit  22  Jaavlfî 
ilors  que  fi  \ts  Etats  vouloient  porter 
es  Efpagnols  à  accepter  l'arbitrage  , 
1  n'agiroit  pas  en  arbitre  4  mais  en 
nédiateur  ,  Se  prendroit  l'avis  des 
itats-Généraux.  Le  Prince  d'Orange 
le  fon  côté  poufToit  les  Efpagnols  à 
efuier  l'arbitrage  du  Roi  d'Angle- 
erre ,  efpérant  que  le  Roi  lafTé  de 
eur  mauvaife  conduite  entreroit  en 
.dion  5  Se  qu'il  auroit  lieu  par  -  là 
l'engager  les  Etats-Généraux  dans  là 
jucrre. 

Je  mandai  que  j'avois  découvert 
[ue  le  Prince  d'Orange  Se  le  Penlîon- 
làire  Fagel ,  après  avoir  fait  prêter 
m  nouveau  ferment  fur  les  Evangiles 
lUx  Etats  de  la  Province  de  HoUan- 
le  de  garder  le  fecret ,  leur  avoient 
)ropofé  de  faire  des  Traités  par  lefr 
luels  on  conviendroit  entre  les  Alliés 
les  fecours  qu'ils  fer  oient  obligés  d^ 
Tome  L  S 
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fournir  de  part  Se  d'autre  en  cas  de 
rupture.  Je  repréfentai  qu^on  pou- 
voit  aifément  comprendre  par  cette 
affaire  ,  quand  on  ne  le  fauroit  pas 
d^ailleurs  ,  le  peu  qu^'on  fe  devoit 
promettre  de  MeiEeurs  d^Amfterdam 
qui  foufFroient  que  fous  prétexte  du 
Traité  d'Aflbciation  qu''ils  croyoient 
au  commencement  iî  innocent,  les 
Etats -Généraux  entraflent  dans  de? 
Ligues,  qui  pouvoient  attirer  de  fi 
fâcheufes  fuites. 
'2  5  Janvier  En  effet ,  j^écrivis  Fordinaire  fui- 
*^*3*  vant ,  que  les  Députés  d^'Amfterdan: 
Se  de  quelques  autres  Villes  s^étoient 
allarmés  d^abord  de  cette  propolî- 
tion  ;  mais  qu^ après  deux  jours  de 
contellation ,  ils  y  avoientacquiefcé, 
ôc  avoient  confenti  que  les  Etats-Gé- 
néraux réglaffent  le  nombre  des  trou- 
pes que  chacun  devoit  fournir  ;  que 
je  croyois  qu^on  fui vr oit  apparem- 
ment le  projet  que  le  Prince  d'Oran- 
ge avoit  fait  avec  les  Miniftres  Au- 
trichiens Se  Suédois  ;  favoir  que  TEm^ 
ereur  fourniroit  fîx  mille  hommes , 
Efpagne  Se  les  Etats-Généraux  cka- 
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Clin  huit  mille  ,  la  Suéde  fix  mille  ,    . 
&  TEledeur  de  Saxe  ,  les  Ducs  de 
Zell  &  d'Hanover  ^  huit  mille  hom- 
mes à  eux  trois. 

Que  les  Etats  de  Hollande  étoient 
auffi  convenus  que  les  Etats  -  Géné- 
raux s^engageroient  avec  rEfpagne 
&  avec  la  Suéde  de  s^entre-fecourir 
par  mer  ,  à  condition  que  fi  c^étoit  à 
rEfpagne  &  à  la  Suéde  à  fecourir  les 
Etats  5  il  leur  feroit  libre  de  recevoir 
ce  fecours  en  vaiiTeaux  ou  en  argent. 
Que  le  nombre  des  vailTeaux  qu^ils 
dévoient  donner  ,  étoit  environ  de 
douze  vaiiTeaux  de  guerre  chacun. 
Que  les  Efpagnols  demandoient  de 
les  pouvoir  fournir  en  argent. 

Cette  réfolution  de  la  Province 
de  Hollande  étoit  tenue  fort  cachée , 
&  même  lorfque  j^en  donnai  avis,  on 
ne  Tavoit  pas  encore  portée  aux  Etats 
Généraux ,  croyant  par-là  m''en  ôter 
la  connoifTance.  Le  Traité  fut  conclu 
&  figné  environ  quinze  jours  après. 
Je  renvoyai  au  Roi  avec  les  articles  «  «  Fétneafi 
fecrets ,  le  onze  Février  mil  fix  cents  *^*^» 
quatre-vingts-trois. 

Si] 
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'25  Janvier  QuoîQUE  TEiivoyé d'Hanover  dé- 
1^8  3..  clarât  que  tous  ces  Traités  d^Aflbcia- 
tion  n^étoient  que  des  amufemen$ 
inutiles ,  Se  qu^il  falloit  de  bons  Trai- 
tés 5  par  lefquels  les  Etats  donnaffent 
de  Targent  ;  il  ne  lailToit  pas  cepen- 
dant de  vouloir  bien  entrer  en  négo- 
ciation :  mais  la  Province  de  Hollan- 
de ne  voulut  pas  faire  de  Traité  avec 
le  Duc  d'Hanover  feul ,  Se  demanda 
que  toute  la  Maifon  de  Lunebourg 
s'y  engageât.  , 

Van-Buning  voyant  que  quel- 
ques-unes de  {es  lettres  avoient  déplu 
au  Prince  d'Orange ,  lui  manda  qu'il 
avoir  toujours  cru  qu'on  pouvoit 
faire  un  accommodement  général , 
fans  faire  une  Affemblée  générale  ; 
rnais  que  puifqu'après  les  raifons  qu'il 
avoir  alléguéesjks  Etats  étoient  d'un 
autre  fentiment,  il  s'y  foûmettoit  vo- 
lontiers 5  &  cependant  il  demanda  fôn 
4  Mars  congé  ,  &  OU  le  lui  donna.  Il  écrivit 
encore  avant  que  de  partir  d'Angle- 
terre quelques  lettres  qui  fe  contre- 
dîfoient  toutes;  Ôc  changeant  deux  ou 
trois  fois  d'avis,  il  revint  enfin  au 
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fentiment  clu  Prince  d'Orange, 

Je  donnai  avis  que  le  Prince  d'O-  2  s  Janvîe^ 
range  Se  le  Marquis  de  Grana  étoient  1023. 
convenus  fecretenient  que  il  les  trou- 
pes du  Roi  entroient  fur  les  terres 
d'Efpagne,le  Marquis  de  Grana  feroit 
marcher  auffitôt  des  troupes  Eipa- 
gnolès.  Se  que  n'eût-il  que  deux  cents 
hommes  à  oppofer ,  il  leur  ordonne- 
roit  d'attaquer ,  afin  qu'A  y  eût  une 
guerre  ouverte ,  &  que  les  Etats-Gé- 
néraux fe  trouvalTent  obligés  d'y  en- 
trer. 

M  Y  L  o  Pv  D  Schaftfbury  mourut  à     4  Fevrïej; 
Amflerdam  le  3  Février  1683.  de  la  1^84-. 
goutte  remontée  ;  ainii  la  protedion 
qiie  MM.  d'Amilerdam  lui  donnèrent, 
ne  fervit  qu'à  faire  voir   le  peu  de' 
coniî dération  qu'ils  avoient  pour  Sa 
Majeiié  Britannique. 

Comme  les  Etats  avoient  réfolu  i g  Fe'vrîeï 
d'arm.er  vingt- quatre  vaifTeaux  ,  je  1683» 
voulus  être  informé  de  l'état  de  leur 
Marine  ;  j'envoyai  pour  cet  effet  en 
Zelande ,  8c  j'appris  qu'il  y  avoir  très- 
peu  de  vaiiTeaux  ,  Se  en  très-méchant 
ordre  :  pour  ce  qui  eft  de  ceux  da 

S  iii 
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Hollande  je  fa  vois  qu^ils  étoient  auilî 
en  allez  mauvais  état.    Cependant, 
pour  en  être  parfaitement  inftruit, 
je  fis  écrire  dans  toutes  les  cinq  Ami- 
rautés. 
8  Février      M.  Dameronguc ,  Envoyé  des  Etats- 
168  3.         Généraux  à  Berlin  ,  étant  arrivé  à  la 
Haye  eut  plufieurs  conférences  avec 
le  Prince  d'Orange  Ôc  le  Penlionnaire 
Fagel ,  Se  ne  donna  communication 
d'aucune  chofe  aux  Etats-Généraux  : 
I  î  Févirer    ^^  découvHs  feulement  par  le  moyen 
1683.         d'un   Bourguemeflre  d'Amilerdam , 
qu'il   avoit  été  dans  leur   Ville,  Se 
qu'ayant    dîné  avec  deux  ou    trois 
Bourguemeftres    fur    qui    rouloient 
toutes  les  affaires ,  Se  dont  celui  qui 
me  parloit  en  étoit  un  ,  il  leur  avoit 
témoigné  après    beaucoup    d'autres 
difcours   que  TEleéleur  de    Brande- 
'  bourg  entreroitabfolument  dans  tous 

les  intérêts  de  l'Etat ,  fî  on  pouvoit 
l'alTûrer  de  la  furvivance  des  Charsjes 
du  Prince  d'Orange  ,  pour  le  Prince 
Loiiis  5  fécond  lîls  de  la  première  fem- 
me de  TEledeur  de  Brandebourg  : 
mais  ces  Meilleurs 4à  ayant  paru  aiTez 
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Indignés  de  cette  propofition,  on  n^a- 
voit  pas  poufle  cette  affaire  plus  loin. 
Le  Prince  d'Orange  s'attendoit  à  ce 
refus  :  c'efl  ce  qui  l'engagea  à  confen- 
tir  que  M.  Damerongue  fît  cette  dé- 
in  arche,  fâchant  bien  qu'il  feroit  pa- 
roître  beaucoup  de  bonne  intention  à 
M.  TEledeur  de  Brandebourg  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  rien. 

M.  Damerongue  qui  n^avoit  fait  j  g  ^évMt 
cette  démarche  que  par  manière  d'ac-  1683. 
quit ,  pourfjivit  fa  véritable  négocia- 
tion ,  j'en  fus  informé  par  un  homme 
en  qui  je  pou  vois  prendre  une  entière 
confiance  ,  qui  m'apprit  que  M.  Da- 
merongue avoir  affûré  M.  le  Prince 
d'Orange  ôc  les  Pvégens  d'Amfter- 
dam  ;  qu'il  avoir  parole  de  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  qu'il  feroit  un 
Traité  de  neutralité  avec  les  Etats- 
Généraux  5  Se  même  qu'il  pourroit 
bien  entrer  dans  le  Traité  d'Aifocla- 
tion ,  pourvu  qu'on  le  fatisfit  fur  le 
dédommagement  de  ce  que  le  pays 
de  Cleves  avoit  fouffert  par  les  armes 
du  Boi  ,  à  quoi  les  Etats  s'étoient 
obligés  par  un  Traité  ;  de  fur  le  paye- 
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ment  du  refle  des  fubddes  qu'il  pré- 
tendoit  lui  être  dûs  jurqu'au  jour  qu'il 
avoit  fait  fa  paix  particulière  ,  les 
Etats  ne  lui  en  voulant  donner  que 
jufqu'au  jour  qu'ils  avoient  figné  la 
s  I  Février  J^^j,^  M.  le  Prince  d'Orange  travailla 
fortement  à  cette  affaire  ,  Se  la  Pro- 
vince de  Hollande  réfolut  de  donner 
fatisfadion  à  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg dont  les  prétentions  montoient 
à  neuf  cents  mille  écus  :  mais  elle  n'y 
confentit  qu'à  la  charge  qu'il  entre- 
roit  dans  le  Traité  d'affociation ,  ou 
au  moins  qu'il  feroit  un  Traité  de 
neutralité.  On  ne  décida  pas  néants 
moins  lî  on  les  payeroit  en  tout  ou  en 
partie  ,  on  donna  feulement  ordre  à 
M.  Damerongue  d'entrer  en  compo^ 
fition  là-delTus.  La  négociation  traîr- 
na  long-tems ,  M.  l'Eledeur  de  Bran^ 
.debourg  &  le  Prince  d'Orange  fe  te-r 
nant  fermes ,  ou  fe  relâchant  de  tems 
en  tems  fuivant  qu'ils  avoient  befoin 
l'un  de  l'autre.  Enfin ,  on  convint  au 
mois  d'Août  1(583.  ^^  quatre  cents 
mille  écus  pour  toutes  les  prétentions 
cie  cet  Eleé^eur  fur  les  Et^ts-GénÇ'^. 
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raux  ,  qui  s'engagèrent  à  payer  cin- 
quante mille  écus  dans  un  an  ;  autres 
cinquante  mille  écus  dans  deux  ans , 
&  Iqs  trois  cents  mille  éous  reftans 
dans  dix  autres  années  à  raiion  de 
trente  mille  écus  par  an.  Cependp,nt 
ce  Traité  ne  fut  pas  (igné  dans  le 
mois  d^Août ,  &  ce  n'eft  qu^en  Fan- 
•,  née  1685.  qu'il  fut  entièrement  con- 
i  fommé  :  mais  comme  il  n^y  eut  point 
de  changement  à  ce  qui  avoit  été 
r  :glé  en  1 68  3 .  je  ne  rapporterai  point 
loiîs  les  avis  que  je  donnai  au  Eoi  de- 
puis la  fin  de  1682.  jufqiren  1685'. 
de  Fintelligence  qui  continuoit  tou- 
jours entre  FEleéieurde  Brandebourg 
&c  le  Prince  d^Orange  ,  malgré  les  dé- 
monilrations  que  cet  Eleveur  faifoit 
pendant  tout  ce  tem.s-là  de  vouloir 
c;:re  entierem.ent  dans  les  intérêts  de 
Sa  Majefté.  L'Eledeur  de  Brande- 
bourg n''en  demeura  pas  à  ce  Traité 
par  lequel  lés  Etats  compofoient  fur 
le  fubiide&iiu*  le  dédommiagement 
du  Pays  de  Cleves.  Il  exécuta  en 
1685.  ^^  parole  qu^il  avoit  donnée 
lonp-tems  devant  au  Prince  d^Qian^e 
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de  faire  une  alliance  plus  étroite  avec 
lesEtats-Généraux  ;•  car  fous  prétexte 
de  proroger  de  douze  années  le  Trai- 
re de  1678.  qui  devoir  expirer  en 
1688.  il  prit  de  nouveaux  engage- 
mens  avec  eux  dès  Tannée  1685', 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Le  Prince  d^Orange  n^ayant  pu  ob^ 
tenir  qu^on  fît  de  nouvelles  levéts  m 
même  des  recrues,  fut  enfin  obligé  de 
confentir  dans  le  mois  de  Mars  que 
le  règlement  de  Tétat  de  guerre  qui 
avoir  été  fait  dès  le  mois  de  Janvier 
précédent  pour  Tannée  1683.  fût 
exécuté  ;  ainfi  il  dem.eura  fur  le  pié 
de  Tannée  1 682.  qui  contenoit  la  re- 
crue de  douze  mille  hommes  que  Ton 
avoir  faite  au  commencement  de  cet- 
te année-là. 
Mm^  Je  m.  and  ai  au  Eol  que  je  ne  pou- 

vois  croire  que  le  Prince  d^Oran  ^e 
ne  connût  bien  jque  dans  la  fituation 
où  étoient  les  chofes  ,  il  n^étoit  pas 
en  état  de  réfifler  à  Sa  Majeilé  :  mais 
qu^iî  ne  fe  foucioit  gueres  que  les  Ef- 
pagnols  perdiiTerit  quatre  Places ,  ni 
que  fes  Alliés  fuiTent  battus ,  pourvu  1 
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]ue  la  guerre  recommençât.Il  croyoit 
qu'elle  ne  pouvoit  durer  long-tems  , 
ans  que  le  Roi  d'Angleterre  Te  trou- 
vât forcé  par  {es  propres  Sujets  à 
ompre  avec  Sa  Majellé  ;  que  c^étoit 
lans  cette  confiance  qu'il  vouloit  ha- 
arder  le  tout  pour  le  tout  ;  qu^il  qÇ- 
)éroit  que  le  Roi  d^Angleterre  Taide- 
oit  malgré  lui  à  faire  la  guerre  avec 
vantage ,  ou  que  ce  Prince  fe  per- 
Iroit  ;  Ôc  que  ce  fer  oit  un  moyen 
:ourt  ôc  facile  pour  monter  fur  ua 
rhrone  qull  n^'avoit  pas  perdu  de 
'ûe ,  depuis  qu^il  en  avoit  époufé  la 
)réfomptive  Héritière. 

M.  Heinfius  Penlionnalre  de  Deift,  ^  Mar« 
iprès  avoir  réfufé  très  -  long  -  ternes  1683. 
l'aller  en  France  au  fujet  du  rafe- 
neni  des  murailles  d'Orange ,  fut  en- 
in  obligé  d^accepter  cet  emploi  :  Se 
:omme  il  me  vint  voir  avant  fon.  dé- 
)art,  je  lui  dis  que  j'étois  fâché  qu^un 
uiTi  honnête homm.e  que  lui ,  ôc  qui 
'.voit  de  fi  bons  fentim.ens,  eût  été 
'hargé  d'une  pareille  commiillon  ; 
^uifque  je  ne  doutois  pas  que  le  voya- 
çe  qu'il  alloit  faire  ne  fut  fort  inutile  ; 
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6c  comme  il  étoit  Penfîonnaire  d 
Deift ,  qui  avoit  réiiité  avec  plus  di 
fermeté  au  Prince  d'Orange  que  pa 
une  autre  Ville ,  je  lui  témoignai 
que  le  Koi  connoiiToit  fon  méritée^ 
fes  bons  fentimens  ,  Se  que  je  le  prioi 
de n^avoir  aucun  chaprin  s'il  n'avoi 
pas  beaucoup  d'agrément  dans  fo] 
emploi  ,  qu'il  ne  devoit  l'attribue 
qu'au  fujet  de  la  commiffion  qui  lu 
étoit  donnée  ;  qu'il  favoit  bien  lu 
même  qu'il  ne  pouvoit  pas  réuihr  ;  ô 
comme  il  n'auroit  aycune  part  au  re 
fus  auquel  il  devoit  s^'attendre ,  je  h 
priois  de  n'en  prendre  point  au  cha 
grin  que  le  Prince  d'Orange  en  auroit 
Il  parut  entrer  dans  mes  raifons ,  ^ 
me  promit  de  ne  fe  pas  inquiéter  d( 
ce  qui  pourroit  arriver  ,  s'attendan 
bien  à  ne  pas  réuiTir.  Néantmoins  i 
efi  revenu  de  cet  emploi  autant  enne- 
mi de  la  France,  Se  autant  attaché  ai 
Prince  d'Orange,  Qu'il  avoit  été  avani 
fon  départ  oppoie  à  ce  Prince ,  Se  at- 
taché aux  intérêts  du  Roi;  Se  ainfi  oii 
a  perdu  un  homme  qui  eil  à  cette  heu- 
xç  Penfîonnaire  des  Etats  de  Hollande, 
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j^tPouK  ce  qui  eft  du  Prince  d'Oran-  ^^  jl^n 
^e  ,  lorfqu'il  apprit  à  Diren  où  il  16S5, 
îtoit  à  la  chafl'e  la  réporife  que  le  Roi 
ivoit  faite  au  Sieur  Heinfius,  Ôc  qu'il 
ïït  que  le  Roi  d'x\ngleterre  ne  le  foû- 
enoit  pas  dans  cette  affaire ,  il  ne  fut 
)as  maître  de  lui ,  &  fut  deux  jours 
ians  un  fi  violent  chagrin  que  perfon- 
le  5  pas  même  la  PrincelTe  d'Orange 
l'ofoit  l'approcher.  Il  redit  plufieurs 
bis  dans  ce  tems  -  là  ce  qu'il  avoit 
léja  dit  5  que  le  Roi  de  Franx:e  fau- 
oit  un  jour  ce  que  c^étoit  d'avoir  ou- 
ragé  un  Prince  d'Orange. 

Van-Buning  arriva  dans  ce  tem.s-     ^  ^  ^'^^^ 
à  d'Angleterre.  *     ^* 

Les  Etats-Généraux  réfolurent  de  m^. 
le  mettre  à  la  mer  que  feize  vaiifeaux 
les  vingt-quatre  qu'ils  faifoient  équi- 
per 5  Se  de  garder  les  huit  autres  pour 
me  faifon  plus  avancée.  J'envoyai 
m  mémoire  exad:  de  l'état  où  ils 
îtoient. 

Je  mandai  au  Roi  que  fi  on  vouloit    ^sMms 
aire  une  férieufe  réflexion  fur  la  con-  ^'^^^* 
iuite  de  MefTieurs  d'Amfterdam ,  oa 
iTOUveroit ,  que  bien  loin  que  cette 
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Ville  fît  bien  du  bien  à  la  Républi 
que  ,  en  témoignant  comme  elle  fai 
foit  fi  fouvent  de  bons  fentimens 
elle  faiibit  au  contraire  beaucoup  d( 
mal  ;  parce  qu'elle  propofoit  prefqm 
tout  ce  qu'on  pouvoit  propoier  d'à 
vantageiîx  pour  le  bien  public  ,  ô 
puis  elle  s'en  déiiiloit;  de  forte  qu'el 
:  le  ôtoit  aux  autres  l'efpérance  d' 
pouvoir  faire  réuffir  des  propofîtion 
qui  étoient  échoiiées  entre  les  main 
de  la  plus  puiffante  Ville  des  Etats 
AuiTî  il  fembloit  que  ceux  qui  étoien 
dans  la  Régence  d'Amfterdam  ne  fai 
foient  ces  fortes  de  proportions  qu> 
pour  fatisfaire  à  leurs  anciennes  ma 
ximes ,  ôc  à  l'efprit  du  peuple  qu'il 
contentoient  en  quelque  façon  ,  ei 
leur  faiiànt  voir  que  ce  n'étoit  pa 
leur  faute  ,  li  les  Etats  ne  prenoien 
pas  de  meilleures  réfolurions. 
idsm.  Quelques -uns  des  bien-inten 
tionnés  ne  confervoient  plus  tant  d< 
commerce  avec  moi  qu'ils  en  avoien 
eu  autrefois  ,  principalement  ceu) 
qui  avoient  quelque  Charge  ,  noi 
qu'ils  euifent  changé  de  fentiment , 
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mais  parce  qu^ils  ne  prévoyoient  pas 
qu^ils  puffent  apporter  aucun  remède 
à  Tétat  de  leur  Gouvernement  s'ils 
n^étoient  fecourus  au  dehors  ;  ôc  com- 
me ils  voyoient  que  la  difpofîtion  des 
affaires  préfentes  de  TEurope  ne  le 
pouvoir  permettre ,  &  qu'ils  n^efpé- 
roient  même  pas  dans  dzs  conjcnâu- 
res  plus  favorables  de  pouvoir  être 
aidés  de  lamaniere^qu'ilsle  croyoienc 
néceffaire ,  ils  ne  jugeoient  pas  non 
plus  à  propos  de  fe  perdre  inutile- 
ment 5  &  de  fe  mettre  en  but  au 
Prince  d'Orange  &  à  (ts  créatures. 

J'ajouterai  à  cela  que  ceux  des  ^  ^^^ 
bien-intentionnés  à  qui  je  parlois  en-  ^ciî. 
core  quelquefois,  ne  me  difoient  au- 
tre chofe,  que  ce  qu'ils  m/avoient  fi 
fou  vent  répété,  &  qu'ils  étoient  plus 
perfuadés  que  jamais  que  quand  la 
}aix  feroit  affermie  entre  le  Roi  & 
'Empereur,  Sa  Majeilé  viendroit  ai- 
fément  à  bout  de  ce  qu'ils  avolent 
propofé  autrefois  ;  que  je  n'avois  pas 
eu  l'honneur  d'en  rien  mander  à  Sa 
Majefté ,  parce  qu'il  n'y  avoir  rien  en 
cela  de  nouveau  3  mais  que  je  ne  pou- 
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vois  m^ern pêcher  de  lui  rendre  comp- 
te de  ce  que  deux  perfonnes  venoient 
de  me  dire  iur  ce  m^ême  fujet,  Tun 
etoit  un  Député  de  Frife ,  Tautre  le 
Réfident  de  Munfter  :  que  le  premier 
ne  m^avoit  jamais  rebattu  autre  chofe 
pendant  plus  da?l;eux  ans  ,  iinon,  que 
fi  Sa  PAajefté  fai^it  quelque  démar- 
che dans  le  voinnage  des  Etats  ,  elle 
donneroit  lieu  au  Prince  d'Orange 
de  faire  en  Hollande  tout  ce  qu'il 
voudroit;  qu'il  n'y  avoit  d'autre  fa- 
lutpour  la  République,  fmon,  que 
Sa  Majeflé  n'entreprît  rien  ;  que  les 
Etats  ne  vouloient  point  la  guerre  , 
<&  que  le  Prince  d'Orange  ne  les  y 
porteroit  jamais  ;  qu'il  falloir  lailTer 
faire  Meifieurs  d'ÀmUerdlam  ,  que 
leur  intérêt ,  que  celui  des  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  &  génér^i- 
lement  de  toutes  les  Provinces  ,  les 
obligeroit  bien  à  la  fin  à  agir  d'elles- 
mêmes  pour  remettre  les  chofes  fur 
le  pié  où  elles  dévoient  être.  Que  le 
Eéiîdentde  Muniler  m'avoit  fou  vent 
tenu  à-peu-près  le  même  difcours , 
qu'il  appréhendoit  autant  la  guerrei 
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qu  on  ie  pou  voit  faire  à  caufe  de  fon 
emploi ,  Se  encore  plus  parce  qu'é- 
tant marié  en  Hollande  ,  une  guerre 
le  ruineroit  ;  mais  que  Tun  Se  Tautre 
m'étant  venu  voir  îeparément ,  m^a- 
voient  déclaré  le  contraire  ;  qu'ils 
ir/avoient,  avoué  olmIs  reconnoif^ 
[oient  avoir  été  dans  Terreur;  que  lî 
Sa  Majefté  lorfque  Tétat  de  Tes  affai- 
res le  lui  permettra  ,  venoit  avec  de 
.luiiTantes,  forces  ,  Se  déclaroit  aux 
Btats  ,  qu'elle  a  voit  fui  et  d'être  mal 
atisfaite  de  leur  gouvernement ,  Sç 
ju'étant  informée  d'ailleurs  du  peu 
je  liberté  qu'ils  avoient  dans  leurs 
.uffrages  ,  elle  ne  faifoit  avancer  fes 
Troupes  que  pour  remettre  les  Pro- 
râces  dans  leurs  anciens  droits  5 
[qu'elle  demandoit  que  les  Etats-Gé- 
aéraux  s'alfemblaffent ,  (  car  il  7  a 
plus  de  quarante  ans  qu'ils  n'ont  été 
aifemblés  ,  ce  ne  font  à  cette  heure 
|ue  de  iimpies  Députés  des  Provin- 
:es  )  Se  qu'elle  vouloir  qu'ils  pulTent 
délibérer  avec  une  pleine  Se  entière 
liberté  ,  fur  ce  qu'ils  jugeroient  être 
les  intérêts  de  la  République  :  ils 
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m^avoient  dit  Tun  ôc  Tautre  que  dans 
le  mécontentement  qu^'on  avoit  du 
Prince  d^Orange  qui  gouvernoit  en- 
tièrement contre  les  Lois  fondamen- 
tales de  la  République  ,  les  Etats  fe- 
roient  très-aifes  d'être  délivrés  d'une 
pareille  fervitude  ,  Ôc  fe  rangeroient 
bien  vite  à  ce  que  Sa  Majeflé  fouhai- 
teroit  d^eux.  Jedefirai  de  favoir  pour- 
quoi ils  avoient  changé  de  fentiment. 
&  fur  quel  fondement  ils  me  tenoient 
un  pareil  difcours.  Le  Député  de  Fri- 
fe  me  dit  qu^il  avoit  connu  par  expé- 
rience que  tout  ce  que  Sa  Majeilc 
avoit  fait  pour  ne  point  donner  d^om- 
brage  aux  Etats-Généraux  avoit  fer- 
vi  au  Prince  d^Orange  à  leur  faire 
faire  de  faufles  démarches  ;  qu^il  avoil 
vu  dans  les  délibérations  fecretes  . 
qull  n^  avoit  que  la  crainte  qui  fai- 
foit  quelque  impreiTion  fur  leurs  ef- 
prits;&:  comme  elle  étoit  entièrement 
diffipée  ,  ils  avoient  pris  hardiment 
toutes  leurs  réfolutions  depuis  un  an. 
Le  Réfident  de  Munfter  me  dit  qu^il 
me  rapportoit  ce  difcours  fur  ce  qu'ail 
avoit  oui  de  pluiieurs  Députés  de 


DE  M.  LE  Comte  d'AvAUx.  2pt 
Hollande  ;  c'eft-à-dire ,  de  ceux  mê- 
mes du  Gouvernement  préfent.  En 
effet  5  cela  avoit  été  le  lu  jet  de  quel- 
ques entretiens  des  principaux  de  TE- 
tat  ;  ôc  il  fembloit  alors  que  les  moyens 
violens  dont  le  Prince  d^Orange  Se  le 
Penfionnaire  Fagel  fe  fervoient  tous 
les  jours  pour  extorquer  des  Etats  ce 
qu^ils  vouloient ,  euffent  ouvert  les 
yeux  à  beaucoup  de  gens  ,  Se  leur 
euffent  fait  voir  une  vérité  qui  n^éiôit 
autrefois  connue  que  des  perfonnes 
les  plus  éclairées.  Je  voulois  faire 
voir  par -là  au  Roi  que  c'étoit  une 
chofe  bien  vraie  ôc  bien  fenfible;  puif- 
que  des  gens  timides  Se  éloignés  par 
leur  propre  intérêt  comme  ceux  qui 
m^avoient  parléjd'avoir  de  pareils  fen- 
timens ,  en  étoient  li  fortement  per- 
fuadés.         * 

Je  mandai  que  j^avôis  découvert  le 
commencement  d'une  négociation 
fort  fecrete  que  FEnvoyé  de  Suéde 
avoit  entamée  avec  le  Penfionnaire 
Fagel  ;  qu^il  lui  avoit  demandé  d''a- 
bord  des  fubfides  ,  Se  qu'il  s'étoit 
après  réduit  à  une  fomme  une  fois 
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payée  pour  le  pafiage  des  Troupes 
Suedoifes  en  Allemagne  ;  ôc  que  le 
Penfionnaire  Fagel  Pavoit  refufé , 
n^ofant  pas  fe  charger  d^en  faire  la 
propofition  aux  Etats.    . 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  dif- 
férentes proportions  qui  furent  faites 
entre  TEnvoyéde  Suéde,  celui  d^Ha- 
nover  ,  les  Etats-Généraux  6c  TElec- 
teur  de  Saxe,  chacun  cherchant  dans 
cette   union  commune  fes    intérêts 
particuliers;parce  que  cela  feroit  d^u- 
ne  trop  grande  difcuffion  ,  &  inutile 
pour  la  fuite  de  ces  Mémoires, 
s  5  Avril      Messieurs  d'Amflerdam  firent  la 
propofition  de  prefler  les  Efpagnols 
d'accepter  Tarbitrage;  le  Prince  d'O- 
range s^emporta  fort  contr'eux  ,   Se 
agit  avec  ardeur  auprès  des  Etats  de 
Hollande  pour  empêcher  qu'elle  ne 
fût  acceptée.  Il  exhorta  les  Députés 
des  Villes  à  tenir  cette  nés^ociation 
fecrete  ,  ôc  fur-tout   que  TAmbafTa- 
deur  de  France  n'en  eût  point  de  con- 
noiffance ,  de  peur  qu'il  ne  fit  favoir 
au  Roi  fon  maître  la   divifion   qui 
étoit parmi  eux.  En  effet;,  les  créatu- 
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fes  du  Prince  d^Orange  craignoient 
fort  que  leurs  Alliés  ne  fuffent  décou- 
ragés de  voir  que  Meiîîeurs  d^Amf- 
terdam  étoient  dans  ces  fentimens- 
là  ;  cependant  il  faut  que  j''avoue 
qu^iis  les  foûtenoient  avec  beaucoup 
de  foibleiTe ,  comme  ils  avoient  fait 
à  Fégard  de  toutes  les  réfolutions 
qu'ils  avoient  prifes.  C'eft  ce  qui  obli- 
gea Meilleurs  de  Delft ,  lorfqu'ils  leur  3  o  Avril 
firent  des  reproches  de  ce  qu'ils  les  *^^^' 
avoient  abandonnés  dans  cette  occa- 
fion,  de  leur  répondre  qu'ils  n' avoient 
ofé  fe  fier  à  eux  ,  puifqu'après  s'être 
donné  parole  réciproquement  lors  du 
blocus  de  Luxembourg  ,  qu'ils  ne 
confentiroient  jamais  à  donner  huit 
mille  hommics  ,  la  Ville  d'Amfterdam 
avoit  abandonné  celle  de  Delft ,  qui 
avoit  perfifté  feule  trois  femaines  du- 
rant à  refuier  de  donner  aucun  fe- 
cours  aux  Efpagnols.  Cette  réponfe 
de  Meffieurs  de  Delft  me  donne  lieu 
de  mettre  ici  la  raifon  ,  que  le  Ledeur 
cherchera  fans  doute ,  pour  laquelle 
une  Ville  au-fli  puiilante  qu'Amfter- 
dam  j  ôc  qui  par  conféquent  en  devoit 

T  ui 


^54  Négociations 
entraîner  beaucoup  d'' autres  dans  fcs 
fentimens  ,  fe  trouvoit  fouvent  feule 
de  fon  avis  ,  8c  étoit  prefque  toujours 
abandonnée  de  toutes  les  autres  ,  mê- 
me dans  les  affaires  où  elle  dîiputoit 
pour  les  intérêts  de  la  République, 
Cela  venoit  de  ce  que  depuis  la  mort 
des  Sieurs  Hooft  Se  Valkenir,  Bour^ 
guemefrres  d'Amfterdam  ,  tous  deux 
fort  zélés  Républicains  Se  fort  fer-» 
mes  ;  le  Gouvernement  de  cette  Vil- 
le étoit  tombé  en  des  mains  très-foi- 
bies.  Ainfi  quoique  les  intérêts  d^Am^ 
fterdam  fuiîent  toujours  les  mêmes  , 
ils  n^étoient  plus  ibûtenus  avec  la 
même  vigueur  3  de  forte  que  les  au- 
tres Villes  ayant  adhéré  en  quelques 
occafîons  aux  fentimens  de  Meilleurs 
d^Amflerdam,  ils  en  avoient  éréaban* 
donnés  ,  &  étoient  demeurés  expofés 
au  relTentiment  du  Prince  d^Orange  , 
qui  peut  aifément  s'en  venger  ,  puif^ 
qu^il  choifit  les  Bourguemeftres  de 
toutes  les  Villes  de  Hollande  ,  fur  la 
préfentation  qu^on  lui  fait  de  plu-^ 
jleurs  perfonnes  ,  exçeptç  dans  Araf-c 
tt'rdam. 
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Je  fus  averti  que  les  Etats -Géié-  ^j  j^yiII 
raux  avoient  donné  des  ordres  fecrets  1 6 «  3 . 
aux  cinq  Amirautés  de  faire  faire  une 
perquifition  fort  exade  de  Tétat  des 
Navires  de  la  République  :  que  les 
rapports  qui  en  avoient  été  faits  por- 
toient  tous  également  qu^il  ny  avoit 
pas  un  feul  vailTeau  en  état  de  tenir 
la  mer  plus  de  deux  mois  ;  ôc  qu'ils 
étoient  (î  délabrés  ,  que  les  Charpen- 
tiers offroient  d'en  refaire  de  neufs  de 
l'argent  qu'il  faudroit  donner  pour 
les  raccom.moder ,  en  leur  fourniiTant 
feulement  par-dedus  cela  tout  le  fer 
qu'il  falloit  pour  la  conftrudion  d'un 
vaifTeau. 

Le  Prince  d'Orange  Se  le  Penfion-  Kcm. 
naire  Fagel  avoient  négligé  à  deiTein 
la  Marine  des  Etats-Généraux ,  parce 
qu'ils  afFoibliffoient  par-là  les  forces 
de  mer  de  la  République ,  qui  deve- 
noit  inférieure  à  l'Angleterre  que  le 
Prince  d'Orange  comptoit  déjà  com- 
me à  lui  ;  outre  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  le  fortifier  par  les  Armées  de 
terre ,  Se  qu'il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de 
faire  faire  ces  deux  dépeafes  à  la  fois. 

i     lUJ 
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5^  Xvtii    Et  comme  il  étoit  du  fervice  du  Roî 

,16  8  3*  d^être  particulièrement  informé  de 
Tétat  de  la  Marine  d'^s  Etats-Géné- 
rauxjje  trouvai  moyen  d'avoir  un  mér 
moire  exad  de  tous  Iqs  vaiOeaux  qui 
étoient  dans  les  cinq  Amirautés  ,  de 
leur  grandeur  ,  de  Tannée  qu^ils  a- 
Vôient  été  bâtis,  de  leur  bonté,  Se 
de  la  force  des  équipages  de  ceux 
qu'ion  armoit. 

Cependant  TEnvoyé  de  Suéde 
demandoit  toujours  avec  infiance  des 
vaiffeaux  des  Etats  ,  &:  quatre  cents 
cinquante  rnille  livres  une  fois  payés 
pour  faciliter  le  palTage  des  Troupes 
Suedoifes  en  Alîemaone. 
"â  Mai         Le  Sieur  Witfendorf,  Envoyé  d'^Ha- 

?58  5.  nover  ,  partit  enfin  de  la  Flaye  fans 
avoir  figné  de  Traité  avec  les  Etats- 
Généraux,  parce  qu^on  ne  lui  avoit 
pas  voulu  donner  des  fubUdes.  Il  dit 
dans  les  dernières  conférences,  que 
le  Roi  fe  moqu croit  bien  de  tous 
leurs  Traités  d'Aifociatlon  ,  Se  de 
leurs  fignatures ,  quand  elles  ne  fe- 
roient  pas  accom.pagnées  de  forces 
iiiflifantes  3  que  ce  n^étoit  point  des 
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papiers  ,  ni  cette  quantité  de  Traités 
qu''on  devoit  oppoler  à  Sa  Majefté, 
mais  de  bonnes  armées  ;  Se  que  quand 
on  conviendroit  de  quelque  chofe  là- 
deliiîs ,  ion  Maître  entreroit  volon- 
tiers dans  le  Traité. 

L'Envoyé  de  Saxe  ne  voulut  rien 
Gonclurre  non  plus  ,  difant  qu'il  avoit 
ordre  de  ne  ligner  qu'après  que  l'En- 
voyé d'Hanover  auroit  iigné. 

Cependant  j'étois  alerte  pour 
voir  (1  les  Etats  ne  donneroient  point 
leurs  vaiiTeaux  pour  tranfporter  les 
Troupes  Suedoifes  en  Allemagne,  ou 
pour  les  efcorter  ;  car  l'engagement 
que  le  Comte  de  Roye  prit  alors  au 
fervice  du  Danemark,  fit  encore  plus 
croire  qu'on  avoit  fait  auparavant, 
qu'on  alloit  attaquer  la  Suéde. 

L'afeaire  de  Bantam  flirvintdans 
ce  tems-là  :  mais  comme  les  négocia- 
tions qu'on  fit  à  ce  fujet  n'eurent  au- 
cuns fuGcès  ,  je  n'en  parlerai  point  ;  il 
fulîit  de  fa  voir  que  les  Etats-Géné- 
raux ne  donnèrent  aucune  fatisfac- 
\tïon  au  Roi  d'Angleterre  ,  6c  qu'il  le 
fouiirit  patiemment. 
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rj  Mai  L^NvoYÉ  d'EfoRgne  de  concert 
rss?.  avec  le  Prince. d'Orange  propofa  aux 
Etats-Généraux  de  faire  une  AiTem- 
felée  générale  à  la  Haye  pour  termî- 
Bcr  tous  les  différends  que  le  Roi  avoit 
tant  avec  TEmpire  y  qu^avec  TEfpa- 
gnç:  ;  Se  le  Prince  d^Orange  avec  le 
Fenflonnaire  Fa^î;el  ajoutèrent  à  cela 
qj/'â  falloit  demander  au  Roi  d^ An- 
gleterre qu'il  voulût  bien  en  être  le 
médiateur» 
»7  ma  Van-Buning  changea  alors  entie-' 
is^>5.  f  ernent  d''avis  pour  la  fîxicme  fois  ,  Se 
témoigna  au  Prince  d'Orange  qu'ail 
écoit  tout  -  à  -  fait  convaincu  ,  qu'il 
avoit  raifon ,  ôc  qu'il  ne  falloit  plus 
parler  de  rarbitragé  du  Roi  d'Angle- 
terre fur  les  différends  des  Efpagnols, 
mais  d'une  Affemblée  générale ,  avec 
îa  médiation  de  ce  Prince.  Je  l'écri- 
vis au  Roi,  Se  je  lui  mandai  queii  j'a- 
vois  foupçonné  qu'il  y  avoit  de  îa 
fourbe  dans  ce  deffein  dont  on  ne 
falfoit  confidence  qu'à  demi  à  Mef- 
lieurs  d'Am^fferdam  ,  je  penfois  qu'il 
îi'^y  en  avoit  pas  moins  dans  une  pro- 
pofition  qu'un  nommé  Morlotj  hom-* 
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lie  dévoilé  au  Prince  d'Orange,  m^é- 
oit  venu  faire  ;  qu'il  m^avoit  dit  que 
'avois  toujours  paru  fouhaiter  que 
e  Prince  d'Orange  rentrât  dans  Thon- 
leur  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majef- 
:é;  qu  il  avoit  vu  jufqu'à  cette  heure 
jn  grand  éloignement  à  y  pouvoir 
'éuilir  ;  mais  que  M.  Dickfekl  kii 
lyant  confié  qu'on  alloit  terminer 
ous  les  démêlés  par  une  AiTemblée 
générale  ,  il  avoit  fongé  que  le  Prin- 
:e  d'Orange  pourroit  avoir  en  cela 
les  occafions  ,  fans  m.anquer  à  ce 
:îu'il  de  voit  à  (qs  Alliés,  de  faire  avoir 
atisfadion  à  Sa  Majeflé;  qu'il  ne  me 
iifoît  point  cela  fans  fondement  ,  êc 
Tans  être  bien  informé  que  ce  Prince 
ae  pouvoit  ni  par  honneur  ,  ni  par 
Ton  propre  intérêt  faire  des  avances  ; 
mais  que  quand  il  fauroic  ks  inten- 
tions de  Sa  Majefté  ,  il  pourroit  s'y 
conform.er  en  de  certaines  chofes  ; 
que  ceci  n'étoit  point  une  affaire 
IpreiTée  ,  m.ais  que  j'y  fiiTe  réflexion  , 
pour  m'en  fervir  en  tems  Se  lieu.  Je 
demandai  à  Sa  Majefté  comment  je 
^ç  (Revois  conduire  dans  cette  affaire. 
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Mai       Un  homme  du  Confeii  d^Amflef 
ï«i î.         ^aj^  ij^Q  g|-  avertir  qu^on  y  avoit  non 
feulement  réfolu  de  ne   confentir  ; 
aucune.chofe  qui  fût  capable  de  trou 
bîerla  paix;  mais  encore  gu^ils  avoien 
donné  par  écrit  des  proteftations  au: 
Etats  de  Hollande  ,  par  iefquelles  il: 
avoient  déclaré ,  que  Ci  les  Etats-Gé- 
néraux fe  trouvoient  engagés  dans  h 
guerre  faute  d^ avoir  accepté  Tarbi- 
trage ,  ou  faute  d^être  entrés  dans  le. 
propofîtîons  faites  par  le  Roi ,  ils  m 
contribueroient  en  rien  pour  les  frai: 
de  cette  guerre.    Je  mandai  que  cei 
ade  étoit  bon  à  être  femé  dans  le; 
,     Cours  étrangères ,  où  Ton  feroit  bien 
perfiiadé  après  cela ,  qu''il  n^y  auroiî 
'    pas  de  grands  fecours  à  efpérer  deî 
Etats-Généraux  ,  ii  la  guerre  venoit 
à  s^allumer  ;  mais  que  c^étoit  toute 
Futilité  qu^on  en  pouvoir  tirer  ;  car  il 
nj  avoit  aucun  fonds  à  y  faire ,  ceux 
d^Am.iterdam  fe  laifîant  entraîner  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  la    paix  ,  à 
tout  ce  qui  les  pouvoit  conduire  à  la 
guerre. 

J'envoyai  au  Roi  Fétat  particu-? 
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l  lier  de  la  flore  tel  qu^il  a  voit  été  pro-  ^^  ^^^^ 
ipofé  aux  Etats-Généraux.  Le  Prince  i^sj. 
d "Orange    Se  le  Penfionnaire  Fagel 
allèrent  dans  toutes    les  Amirautés 
pour  prelTer  cet  armement.    Ce  qui 
avoit  le  plus  porté  les  Etats-Géné- 
raux à  y  confentir  ,  étoit  Tarmement 
du  Roi  de  Danemxark  ,  &  encore  plus 
es  difcours  que  tenoient  les  Danois, 
Et  il  eil  vrai   que  le  Danemark  fe   Z^  ''  ^^ 
v^oyant  appuyé  parla  France ,  parloit  * 
comme  fi  la  guerre  étoit  inévitable  ; 
en  effet ,  il  la  fouhaitoit  fort  ;  &  ce 
difcours  avoit  alarmé  les  Etats-Gé- 
néraux ,  iur  quoi  je  pris   la  liberté 
d'écrire  au  Roi  que  rien  ne  pouvoic 
|)orter  Mefficurs  d'Amirerdam  à  agir 
vigoureufement  pour  la  paix  ;  que  la 
force  appréhenfion  d\ine  guerre  pro- 
chaine ;  mais  qull  leur  falloit  lailTer 
en  même  -  tems  entrevoir  une  porte 
[pour  fortir  de  ce  danger  ;  que  quand 
même  cette  porte  ne  feroit  pas  fort 
honorable ,  ils  y  pafferoient  ;  mais  de 
leur  faire  croire  que  la  guerre  étoit 
entièrement  réfolue  contre  leurs  Al- 
liés ;  ôc  même  contre  eux  ,  comme 
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on  le  faifoit  entendre  en  Danemark 
ceia  ne  fervoit  qu^à  les  faire  armei 
plus  puiffamment. 

Cependant  la  Province  de  Frifc 
avoir  déclaré  qu^elle  ne  confentoit  l 
cet  armement  qu^à  la  charge  qu'um 
autre  payât  fa  quote  part,  puirqu'elk 
n^avoit  pas  d'argent  pour  faire  le^ 
avances  ;  h.  Province  de  Groninguc 
Pavoit  refufé  tout-à-fait ,  Se  ceux  dt 
Zelande  pareillement  :  Se  pour  celle 
de  Hollande  on  ne  pouvoir  avoir  d( 
plus  dé  iîx  mois  le  fonds  que  Pon^ 
deftinoit;  qu'ainfî,  ilfalloitqiie  quel- 
qu\in  en  fit  les  avances.  Toutes  ce: 
circonRances  que  je  mandois  tous  le.' 
jours  ,  faifoient  bien  voir  que  ce; 
Meffieurs-là  n'agifToient  que  par  for- 
ce &  à  contre  -  cœur  :  mais  maigre 
tout  cela  le  Prince  d'Orange  fit  liuii 
jours  après  ,  c'efl-à-dire  le  3 1  de  Ma 
travailler  fortement  à  Péquipemem 
de  la  Flote. 
27  Mai  Je  mandai  auffi  que  le  Prince  d^O- 
^^^A*  range  n^avoit  rien  propofé  à  Tégarc 
de  la  deilination  de  ces  vaifieaux 
mais  que  j'appréhendois  que  quanc 
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la  fiore  i'eroit  prête ,  il  ne  tentât  de 
renvoyer  en  Suéde  ;  cela  me  fît  pren- 
dre toutes  les  précautions  poiiibles 
auprès  des  bien-intentionnés  ,  &  au- 
près d'Amftèrdam  pour  Tempêcher, 
en  leur  faifant  voir  les  fuites  infailli- 
bles qu'auroît  l'envoi  de  cette  Ilote 
dans  la  mer  Baltique  ,  Se  ils  m^affâ- 
rerent  tous  poiitivement ,  qu^ils  n^en- 
voyeroient  jamais  leur  flote  en  Suéde, 
pour  faciliter  lepaiTage  des  Troupes, 
Se  il  eft  vrai  que  le  Prince  d'Orange 
n^ofa  jamais  le  leur  propofer. 

Ce  Prince  fouhaitoit  fort  que  Van-  32  m^ 
Buning  retournât  en  Angleterre  :  ^^^^^ 
mais  il  ne  vouloit  pas  Vj  renvoyer , 
à  moins  que  Van-Buning  ne  fût  con- 
îirmx  dans  de  certains  fentimens,  où 
il  le  trouvoit  toujours  chancelant  ^ 
non  -  feulement  par  le  caractère  de 
fon  efprit  inconfiiant  Se  léger  5  m^ais 
encore  parce  que  bien  que  Van-Bu- 
ïiinfy  tâchât  de  fe  raccommioder  avec 
le  Prince  d'Orange  ,  il  ne  vouloit 
plus  fe  broîiiller  avec  MM.  d^Amf- 
terdam. 

y  ALLAI  dans  ce  tems-là  à  AmUer- 
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4  Juîa  ^^^^  '  ^^^^  prétexte  d'y  voir  des  mar-s- 
jsg3,  chandifes  des  Indes ,  Ôc  je  parlai  à  un 
liommè  du  Confeil  avec  qui  j^étois 
en  commerce  :  il  me  dit  que  la  Ville 
d'Amfterdam  avoit  fait  au-delà  de  ce 
qu'on  auroit  pu  croire  ;  qu'elle  avoit 
arrêté  tout  court  des  réioluiions  qu'on 
étoit  prêt  de  prendre ,  qui  auroient 
ençao-é  les  Etats  dans  une  guerre  iné- 
vitable  ,  Ôc  qu'on  avoit  tourné  les 
affaires  tout  d'un  autre  côté.  11  me 
confia  dans  le  dernier  fecret  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  eu  ordre  des 
Etats-Généraux  de  déclarer  au  Mar- 
quis de  Grana  ,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  s'embarrafier  des  affaires  de  tou- 
te l'Europe  ;  Se  que  comm.e  ils  pre- 
noient  celles  des  Pays-bas  Efpagnols 
fort  à  cœur ,  ils  fouhaitoient  que  les 
Efpagnols  fongeaifent  férieufement  à 
s'accommoder  fans  s'opiniâtrer  plus 
long-tems  à  tenir  leurs  intérêts  infé- 
parablement  unis  à  ceux  de  l'Empi- 
re ;  fur  quoi  le  Marquis  de  Grana 
avoit  répondu  que  le  Roi  d'Efpagne 
perdroit  plutôt  les  Pays-Bas,  que  de 
fe  féparer  de  l'Empereur.    Ce  Bour- 

guemeftrc 
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puemeltre  me  confia  auffi  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  eu  ordre  'de  dire 
encore  au  Marquis  de  Grana,  que  4  Ji^m 
puifque  les  Espagnols  n^avoient  pas  i^^^' 
voulu  accepter  les  conditions  offertes 
par  Sa  Pvîajeilé  ,  les  Etats  -  Généraux 
n'étoient  ni  en  volonté  ni  en  pouvoir  ^ 
d'entrer  en  guerre  avec  le  Roi,  quand 
même  il  attaqueroit  les  Pays-bas  Ef- 
pagnols  ,  quelque  intérêt  qu'ils  euf- 
iént  à  la  confervation  de  cette  bar- 
rière ,  Se  qu'ils  ne  leur  donneroient 
aucun  fecours  que  celui  des  huit  mil- 
le homimes  ;  que  la  réponfe  du  Mar- 
quis de  Grana  ilir  cet  article  avoit 
été  5  que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  en 
état  avec  ces  huit  mille  hommes  de 
défendre  les  Pays-bas  Efpagnols.  Ce 
Bourguemeflre  connoiiToit  affez  par 
quel  efprit  cette  réponfe  avoir  été 
faite  3  Se  il  m'avoiia  que  le  Prince 
d'Orange  étoit  un  mauvais  néeocia- 
teur  de  paix  ;  mais  qu'il  avoit  fouhai- 
té  d'y  aller  à  la  place  du  Penfionnai- 
re  d'Amdlerdam  qui  devoir  avoir  cet- 
te commifTîon.  Je  témoionai  à  ce 
Bourguemeflre  ,  que  la  déclaration 
Tome  L  V 
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faite  aux  Efpagnois  ne  fervoitdêrîeri 
lorfque  le  Roi  n^en  étoit  pas  informé 
par  les  Etats  ;  parce  que  Sa  Majefté; 
ne  fâchant  point  leurs  bonnes  difpo- 
fîtions  5  agiroit  dans  la  croyance  où 
elle  étoit  avec  raifon  ,  que  le  Prince 
d^Orange  engageroit  toujours  les  E- 
tats  à  entrer  dans  les  intérêts  des  Es- 
pagnols ;  outre  qu'il  y  avoir  apparen- 
ce que  les  Eipagnols  étoient  perfua- 
dés  que  ces  menaces  que  le  Prince 
d^Orangc  leur  faifoit  à  Toreille  n^é- 
toient  pas  férieufes ,  ôc  qu'apparem- 
ment il  leur  en  avoir  ôté  lui  -  même 
toute  la  peur;  mais  que  fi  les  Etats- 
Généraux  vouloient  tout  de  bon  em- 
pêcher que  la  guerre  ne  commençât , 
il  falloir  au  lieu  d'une  menace  fourde 
6c  fecrete  faire  une   déclaration  for- 
melle ôc  autentique  aux  Efpagnois,  Se 
leur  témoigner  que  fi  après  cela  ils  ne 
s^acGommodoient  point  >    les  Etats 
notifîeroient  leur  réfolution  à  Sa  Ma- 
jjeflé,  afin  de  ne  fe  pas  attirer  de  gaye- 
té  de  cœur  une  guerre  qu'il  ne  te- 
noit  qu'aux  Efpagnois  de  leur  faire 
éviter  :  il  demeura  affez  d'accord  de 
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çét  expédient ,  Se  me  témoigna ,  qu'il 
le  commiiniqueroità  M.  Heude  com- 
jne  une  penfée  qui  lui  étoit  venue  | 
mais  qull  appréhendoit  que  M.  le 
iPrince  d'Orange  n  empêchât  Texécu- 
tion  d\m  fi  bon  deiïein.  Il  me  dit 
auffi  qu'il  avoit  été  réfolu,  en  cas  que 
la  Suéde  fût  attaquée  ,  de  faire  beau- 
coup de  bons  offices,  &  enfuite  d'en- 
voyer le  fecours  ftipulé  par  ÏA^ocisL" 
mon ,  fans  entrer  en  rupture. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  le  fup-     4  Juî^ 
pliois  très  -  humblement  de  me  per-^^*^^- 
mettre  de   lui  repréfenter  qu'ail   nY 
avoit  que  la  forte  appréhenfion  d'a- 
voir la  guerre  qui  avoit  obligé  les  Ré-  , 
gens  d'Amfterdam  à  faire  des  démar- 
ches   aufti  conîidérables   que:  celles 
qu'ils  vendient  de  faire  ;  ôc  que  ja- 
mais ces  MeffieursJà  n'avoient  pris 
de  réfolution  vigoureufe  ,  que  quand 
ils  avoient  cru  que  les  menaces  qu^on 
leur  faifoit  étoient  férieufes  ;  que  le 
Confeil  d'Amfterdam  avoit  été  pèr* 
fuadé  que  la  guerre  étoit  réfolue  con« 
Ère  la  Suéde  vers  le  ly  du  mois  dé 
|uin,  ôc  enfuite  contre  eux  s'ils  $*€ii 

Vij 
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mêîoient;  Se  que  la  première  chofe 
qu'ils  a  voient  faite ,  avoir  été  de  faire 
à  TEfpagne  la  déclaration  ci-defTus  , 
ôc  de  prendre  à  Tégard  de  la  Suéde , 
la  réiolution  dont  j^avois  Thonneur 
de  rendre  compte  à  Sa  Majeflé. 
7  Juin         Tromp  fe  broliilla  avec  le  Prince 

E«8s,  d'Orange  fur  le  choix  de  quelques 
Officiers  de  Marine  qu'il  avoit  de- 
mandés pour  fervir  fous  lui;  Se  les 
chofes  allèrent  fi  loin  qu'il  ne  com- 
manda pas  la  flote  ,  ôc  n'a  point  fervi 
depuis  ce  tems-là,  ne  s' étant  raccom- 
modé avec  le  Prince  d'Orange  que 
fix  fem aines  avant  fa  mort. 
ï©  Juin        Cette  difgrace  de  Tromp  ne  ren- 

^^*>-  dit  le  Prince  d'Orange  que  plus  dili- 
gent à  faire  équiper  la  flote ,  il  y  fai- 
foit  travailler  jour  ôc  nuit  ,  avec  une 
application  incroyable  ,  il  alloit  dans 
toutes  les  Amirautés  vifiter  les  vaif- 
féaux  :  mais  quoiqu'il  eût  fait  mettre 
des  Gardes  pour  empêcher  qu'on  ne 
rnontât  dans  les  vaiffeaux  de  guerre , 
j^avois  néantmoins  découvert  par  des 
Charpentiers  ,  Se  par  des  Officiers  de 
Marine  i  qu'on  les  avoit  réparés  feu- 
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lement  au-dehors  le  plus  prompte- 
ment  qu^'on  avoit  pu  ,  ôc  qu'A  y  en 
a  voit  beaucoup  qui  étoient  encore 
fort  gâtes  en  dedans  ,  Se  même  quel- 
ques-uns ,  où  Ton  étoit  obligé  de  fe 
fervir  fréquemment  des  pompes ,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  d^eau  qui 
y  entroit. 

Cependant  le  Prince  d''OranP"e 
ne  s  etoit  point  encore  explique  iur  ^^g, 
la  deftination  de  cette  flote,  &  on 
n^en  avoit  pas  parlé  dans  le  Confeil 
des  Villes  de  Hollande.  Il  y  avoit 
néantmoins  quelque  apparence  qull 
avoit  delTein  de  Tenvoyer  en  Suéde  , 
quoique  MeiTieurs  d^Amfterdam  fe 
fuITent  déclarés  qu^iîs  n'y  confenti- 
roient  jamais;  Se  j'appréhendai  qu^il 
ne  remportât  en  cette  occafion  com- 
me il  avoit  fait  en  beaucoup  d^autres; 
d^autant  plus  qu'il  étoit  bien  plus  aifé 
quand  cette  flote  feroit  une  fois  au 
Texel  5  d'en  faire  régler  la  deftina- 
tion ,  qu'il  ne  lui  avoit  été  d'en  faire 
faire  l'armement. 

Mais  dans  le  rems  qu'on  étoit  oc-     54  jum 
cupé  en  Hollande  à  équiper  une  flo-  10*1» 
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tt  j  on  fut  bien  fiirpris  d^apprendre 
que  M.  de  Bariilôn  avoit  déclaré  au 
Roi  d''Angleterre  que  le  Roi  vouloir 
faire  pafTer  une  Efcadre  de  quatorze 
vaiffeaux  dans  la  mer  Baltique.  Cela 
X  7  Juin  détermina  le  Penfionnaire  Fagel  à 
1^23,  marquer  comme  un  des  points  de 
convocation  de  la  prochaine  AfTem- 
blée  de  Hollande  ,  qui  fe  devoit  te- 
nir le  1 3  de  Juillet ,  de  faire  de  nou- 
velles levées  aufli-bicn  qu^un  plus 
grand  armement  de  mer. 
JuïUec  L'^JEMPEREUp.  ne  prelioit  pas  moins 
que  le  Prince  d'Orange  la  fortie  de  la 
flote  des  Etats-Généraux  ;  il  leur  écri- 
vit preiTamment  afin  qu'ils  miflent  à 
la  mer  pour  faciliter  le  paiTage  des 
Suédois  en  Allemagne  ;  car  le  Duc 
4'Hanover  ne  voulait  pas  s^engager 
avec  les  Alliés  qu^il  ne  fût  afTûré  du 
paffage  des  Suédois.  Pour  ce  qui  eft 
du  Duc  de  Zell ,  il  avoir  une  raifon 
particulière  que  je  ne  rapporterai 
pas  5  qui  Tempêchoit  de  fe  déclarer 
encore, 
:hmct  On  écrivit  dans  ce  tems-îà  d"An-- 
"    ■    gieterre  <ju'il  y  avoit  eu  une  conju- 
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ration  pour  tuer  le  Roi  d'Angleterre 
Se  le  Duc  d'York.  Non  -  feulement  le 
Prince  d'Orange  marqua  beaucoup 
d'indiiïcrence  en  apprenant  cette  nou- 
velle :  mais  même  il  fît  dire  par  M. 
d'Odyck,&  par  d'autres  de  fes  plus 
confidens,  que  cette  conjuration  étoit 
une  chofe  controuvée  pour  perdre 
les  plus  honnêtes  gens  d'Angleterre  , 
ôc  pour  fe  défaire  de  ceux  qui  foute- 
noient  les  privilèges  du  Royaume  6c 
la  liberté  de  confcience. 

Le  13  de  Juillet  étant  arrivé  les  lâtm, 
Etats  de  Hollande  s'aifemblerent ,  Ôc 
le  Penfionnaire  Fagel  leur  propofa 
d'armer  encore  douze  vaifleaux  de 
guerre  pour  renforcer  la  ilote  qu'on 
devoit  mettre  en  mer  ;  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  parler  encore  des  nou- 
velles levées. 

Quand  les  Etats-Généraux  furent 
que  les  vaiiTeaux  du  Roi  avoient  paiTé 
le  Sond  ,  ils  ordonnèrent  à  leurs  Am- 
balfadeurs  de  dire  au  Roi  d'Angle- 
terre qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'em- 
pêcher la  guerre  ,  en  détournant  le 
Hoi  de  Danemark  ôc  le  Roi  de  Suéde 


i<î  Juilîcî 
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d'*enîrer  en  aftion  ruii  coPxtre  Tautre, 
Cela  fàiibit  voir  la  vé«ité  de  ce  que 
j^aVois  mandé  que  leur  flote  n'étoit 
pas  en  état  de  rien  entreprendre  : 
mais  cela  juilifioit  encore  plus  le  prin^ 
eipe  que  j^avois  toujours  poie  pour 
fondement  de  toutes  cliofes  ,  qui  eil 
qu'il  n^y  avoit  que  l'apprélieniion  de 
la  guerre  qui  pût  obliger  ces  Mef-^ 
fieursdà  à  faire  ce  qu'ils  dévoient. 
MoRLOT  vint  auiïi  me  parler  de 

ï  8  Juillet ,  j     D  •  j-r^  1 

s 08  j  la  part  du  r  rmce  a  (Jrance  ,  plus  pre^ 

cifement  qu'il  n'avoit  fait  quelques 

mois  auparavant,  comme  s'il  vou- 

loîL  fe  remettre  dans  les  bonnes, gra> 

L^^ ,      ces  du  Roi.  J'y  répondis  fort  honnê- 

du   ïiLoi' du  ^^"^^'^^  9  ^  y^^  rendis  compte  à  Sa 

2  i  Juiiiet    Maien;é,qui  me  manda  qu'il  n^y  avoit 

i53i,        nulle  apparence  que  ce  Prince  me  fît 

parler  bien  férieufement  ;  qu'il  y  avoit; 

plutôt  lieu  de  croire  qu'il  ne  tâchoit 

de* lier  une  négocation  avec  moi ,  que 

pour  pouvoir  faire  courir  le  bruit , 

comme  il  avoit  déjà  fait  j  qu'on  lui 

faifoit  d^s  offres  fort  avantageufes  de 

la  part  de  Sa  Majefté;  &  non-feu le- 

luent  sQïx  faire  un  nouveau  méritç 
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auprès  des  Etats  -  Généraux  ,  mais 
même  de  faire  perdre  par  ce  moyen  * 
toute  efpérance  à  ceux  qui  étoient 
encore  bien-intentionnés  pour  la  con- 
fervation  de  ce  qui  leur  refloit  de  li- 
berté ;  qu'ainfi  je  n^avois  d'autre  ré- 
ponie  à  faire  à  tout  ce  qu^on  me  di- 
foit  de  fa  part  finon  que  quand  il  fe- 
roit  voir  des  effets  de  fes  bonnes  in- 
tentions ,  il  pouvoit  croire  que  le  Roi 
n'y  feroit  pas  infenfible  ;  m^ais  qu'il 
falloitde  plus  fortes  preuves  que  des 
paroles  d^un  homme  en  qui  Ton  pou- 
voit prendre  fi  peu  de  confiance  pour 
perfiiader  Sa  Majefté. 

Le  Prince  d'Orange  s'avifc  au  bout     19  Juillet 
de  quelques  jours  de  faire  un  compli-  i^^^» 
m.ent  au  Roi  d'Angleterre  fur  la  cons- 
piration ,  ôc  y  envoya  Benting.    Ses  . 
eréatures  dirent  à  quelques  perfonnes 
qu'ail  avoir  donné  cette  commiffiôn 
à  Benting ,  parce  qu'il  avoit    beau- 
coup d'amis  mêlés  dans  la  confpira- 
tion  ;  que  quoi  qu'il  fût  perfuadé  que 
le  Roi  d'Angleterre ,  Se  M.  le  Duc 
d'York  n'auroient    pas   la  moindre 
ipenfee  là-defius  à  fou  défavantage  3 
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il  étoit  bien  aife  néantmoins  d^en- 
voyer  un  homme  de  confiance  qui 
pat  répondre ,  iî  par  hafard  on  venok 
à  dire  quelque  chofe  qui  fût  contrai^ 
re  à  ia  vérité. 

Mais  je  découvris  par  un  autre  en- 
droit que  la  plus  forte  ,  Se  apparem- 
ment la  feule  raiibn  du  départ  fi  pré- 
cipité de  Benting,  étoit  que  le  Prince 
d'Orange  ayant  appris  la  mort  de  la 
Princeite  Elcdorale  de  Brandebourg, 
iL  ne  voulut  pa's  perdre  de  tems ,  afin 
que  il  Benting  pouvoir  arriver  en  An- 
gleterre avant  le  Prince  Georges  dQ 
Danemark  ,  ou  que  ce  Prince  y  étant 
arrivé ,  i*  vît  jour  nonobftant  cela  à 
rompre  fon  mariage  ,  il  offrît  le  Prin- 
ce Eleftoral  pour  la  PrincefTe  Anne  , 
promettant  d'alTûrer  tout  fon  bien 
au  Prince  Eledoral  en  faveur  de  ce 
mariage. 

Le  Prince  d'Orange  pour  obliger 
le  Roi  d^^ngleterre  d'entrer  dans  {es 
fentimens  ,  employa  une  efpece  de 
menace ,  &  chargea  Benting  de  faire 
entendre  à  Sa  Majelté  Britannique  , 
que  fi  elle  ne  changeoit  de  conduite 
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à  regard  des  Etats-Généraux ,  ils  fe- 
roient  obligés  de  s^accornmoder  avec 
la  France.   J^en  informai  Sa  Majefté ,     , 

,  i  f.  .  f.  i  Lettre  cm 

qui  me  manda  que  cela  ne  laiioit  que \^^^  ^,,^  _^ 
lui  confirmer  le  peu  de  fîncérité  qu'il  juUkt 
y  avoit  dans  Touverture  qui  m^avoit  16Z5. 
été  faite  par  Morlot ,  Se  donnoit  lieu 
de  croire  que  le  Prince  d^Orange  n^a- 
voit  tâché  de  noiier  une  négociation 
avec  moi ,  que  pour  donner  de  Fin- 
quiétude  tant  au  Roi  d'Angleterre  j, 
qu'à  ceux  d^s  Provinces-Unies    qui 
m'avoient  paru    les    mieux    inten- 
tionnés. 

Sur  Tavis  qu'on  eut  en  Hollande  ,.  juiike 
qu'il  étoit  forti  quelques  vaifTeaux  iûs?. 
d'Angleterre  ,  il  fut  réiolu  dès  le  me- 
ine  inftant  que  la  Ilote  des  Etats  fe 
mettroit  en  mer  ,  Ôc  qu^elle  fe  range- 
roit  vers  la  hauteur  de  ia  Meufe. 

J'informai  le  Roi  que  les  Impé-  ,g  j^jt^^^ 
riaux fe  prenoient  au  Prince  d'Oran-  Î031. 
ge  du  mauvais  état  où  leurs  affaires 
étoient  au  mois  de  Juillet  i6S^,  di- 
fant  qu'il  avoit  toujours  in  fi  lié  que 
l'Empereur  eût  un  Corps  de  Troupes 
eoniidçrabie  iur  le  Rhin^  Se  qu'il  n  a- 
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voit  pas  voulu  entendre  au  Traité 
d^Affocîation  fans  cette  condition-là. 
30  Jmîîec  Je  fus  informé  par  un  homme  de 
î^8  3-  mes  amis  qu\m  Pilote  lui  a  voit  con- 
fié qu^il  avbit  or-ire  de  chercher  fe- 
cretemeot  des  Pilotes  qui  connufient 
le  Belt ,  8c  de  les  amener  à  la  ilote 
qui  étoit  alors  vers  TlOe  de  Gorée. 
Néantm.oins  on  n^avoit  point  parlé 
dans  les  Etats  de  Hollande  de  faire 
ièrvir  les  vaifTeaux  pour  le  paiïage 
des  Troupes  Suedoifes  en  Allemiagne  : 
mais  le  Prince  d^Orange  avoit  donné 
des  infirudions  fecretes  qui  n^éroient 
pas  de  la  connoidance  des  Etats-Gé- 
fiéraux. 
Idem.  LTnvoyé  de  Saxc  qui  avoit  été 

long-tems  à  la  Haye  ,  s^en  retourna 
très-mécontent ,  fans  avoir  rien  con- 
clu ;  il  vouloir  des  fubiides  ,  Se  outre 
cela  il  n^avoit  pu  convenir  du  lieu 
où  les  Troupes  de  Saxe  amoienten 
casdebefom. 
9  Août  Le  Rendent  de  TEmpereur  reçut 
^^^^'  une  lettre  de  fon  Matrre  qui  lui.or- 
donnoit  de  faire  fa  voir  aux  Etats- 
Généraux  qull  efpéroit  que  Dieu  lui 
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conferveroic  Vienne  ;  mais  qu'en  tout 
cas  il  ne  vouloir  point  accepter  ies 
propofitions  faites  par  le  Roi,  Se  qu'à 
ofFroit  feulement  d'entrer  dans  un 
accommodement  général. 

Le  Prince  d'Orangée  crut  apparem-        •  . 
ment  que  Van-Dumng  etoit  dans  des  ^^ti. 
fentimens  tels  qu'il  le  fouhaitoit ,  car 
il  le  lit  repaffer  en  Angleterre  au  com- 
mencement du  mois  d'Août  1 683 . 

Je  mandai  que  la  ilote  des  Etats  de- 
voit  faire  voile  ce  jour -là  vers  le  iQ^i 
Nord  5  Se  que  perfonne  n^avoit  pn 
pénétrer  les  ordres  fecrets  qu'elle 
avoit  ;  qu'on  avoit  feulement  pris  ré- 
fo lution  depuis  huit  jours  de  la  tenir 
en  mer  jufqu'à  la  fin  d'Cdobre.  Le 
premier  deifein  étoit  de  la  faire  reve- 
nir le  premier  de  Septembre. 

Cette  perfonne  qui  me  venoît 
parler  de  la  part  du  PrJuce  d'Orange, 
me  vint  dire  que  ce  Prince  lui  avoit 
témoigné  plus  fortement  qu'il  n^avoit 
encore  fait ,  le  defir  qu'il  avoit  de  fe 
remettre  dans  Thonneur  des  bonnes 
grâces  de  Sa  Majeflé  ;  mais  qu'il  ap- 
préhendoit  que  dans  la  iituation  où 
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étolent  les  affaires  ,  ou  Von  ne  vou-* 
droit  pas  de  lui  ,  ou  bien  on  deman- 
deroit  des  chofes  fi  fortes  aux  Efpa-- 
gnols ,  qu'il  ne  pourroit  avec  hon- 
neur s^employer  auprès  d^eiix  pour 
les  leur  faire  accepter,    y  eus  dès  en- 
tretiens là-deffus  avec  Dickfeld,  qu^il 
feroit  ennuyeux  Se  inutile  de  mettre 
ici.  Ce  qui  fut  de  plus  précis  eft  que 
îe  Prince  d'Orange  vouloir  bien  pro- 
mettre qu^il  prefferoit  les  Efpagnols 
de  donner  un  équivalent  pour  Alofl: , 
êcc.  autre  part  que  dans  les  Pays-bas 
Efpagnols  :  que    c^étoit    s^avancer 
beaucoup,  puifque  les  Etats  n^avoient 
pas  voulu  décider  jufqu 'alors  ,  que 
les  Efpagnols  duffent  un  équivalent 
pour  les  prétentions  du  Roi  ;  mais 
qu^il  ne  poùvoit  agir  efficacement , 
s^il  ne  favoit  à-peu-près  ce  qui  pour- 
roit contenter  le  Pvoi. 

J^EN  rendis  compte  à  Sa  Majefté  ^ 
Se  j'ajoutai  que  quelque  defir  que  le 
Prince  d'Orange  eût  témoigné  de 
rentrer  dans  Fhonneur  de  (es  bonnes 
grâces  ^  il  ne  m^avoit  point  paru  être 
porté  à  demander  aux  Efpagnok  iiU 


DE  M.  LE  Comte  d'Avau-x.  3 1^ 
équivalent  qui  pût  fatisfaire  Sa  Ma- 
jefté. 

Les  Etats-Généraux  furent  avertis  3  septeœWe 
par  des  Couriers  du  Marquis  de  Gra-  ica. 
na  5  que  les  Troupes  du  Roi  étoient 
entrées  dans  les  Terres  de  la  domina- 
tion du  Roi  dTfpagne  ,  &  que  Sa 
Majeflé  lui  avoit  fait  déclarer  que  le 
Maréchal  d^Humieres  demeureroit 
avec  cette  Armée  fur  les  Terres  d'Ej* 
pagne  ,  ôc  la  feroit  fublifler  aux  dé- 
pens des  Efpagnols ,  jufqu^à  ce  qu^ii 
le  fût  réfolu  de  donner  fatisfaclion  au 
Roi  fur  (es  prétentions. 

Le  Roi  m^ayant  ordonné  de  lui .  ^  c:_^_^ 
rendre  compte  des  raifonnemens  qui  bre  iôîZ 
fe  feroient  lur  Centrée  de  fes  Trou- 
pes dans  les  Pays-bas  Efpagnols  ,  je 
lui  mandai  que  les  plus  fenfés  témoi-^ 
gnoient  fouhaiter  fort ,  qu^il  prît  d^a- 
bord  même  au-delà  de  ce  qu^il  pré^ 
tendoit  pour  fon  équivalent ,  parce 
que  TajuHement  s^en  feroit  bien  plu- 
tôt,  pourvu  qull  n^eût  d^autre  def* 
feîn  que  celui-là ,  Se  que  les  Régens 
d^Amfterdam  m'avoient  fait  dire 
qu^ils  voudroient  qu^il  prit  Luxem.- 
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bourg  ,  Se  qu'il  déclarât  après  cels 
qu^il  étoit  fatisfait  ;  qu'ils  feroient  fori 
contens  de  voir  terminer  par-là  tou^ 
les  démêlés.  Je  fis  favoir  en  même- 
tems  à  Sa  Majefté  tous  lès  différent 
raifonnemens  que  chacun  faifoit  fui- 
vant  fa  paiïion, qu'il  efl:  inutile  de  rap- 
,o  A^».POi'ter  ici.     Je  dirai  feulement  qut 

20.  Août  4j.      ^  .     .        ^      .       ,  .  rr 

1583.  j  mrormai  le  Moi  du  mauvais  eitei 
que  produifoient  les  difcours  que  te- 
noit  le  Roi  d'Angleterre  qui  s'étoii 
expliqué  nettement  que  les  Efpagnoh 
ne  pou  voient  céder  Luxembourg  ^ 
Sa  Majefté  ,  ni  aucune  autre  Place 
.  dans  les  Pays-Bas  fans  les  affoiblir  de 
telle  forte  qu'ils  ne  pourroient  plus  fe 
maintenir. 

^  Septem-  PouR  cc  qui  cft  du  Prince  d'Oran- 
breiess.  ge  ^  comme  il  avoir  fû  que  dès  le 
tems  du  blocus  de  Luxembourg  , 
Meflieurs  d'Amfterdam  avoient  été 
d'avis  que  les  Efpagnols  le  cédaflent 
au  Roi  pour  Téquivalent  de  fes  pré- 
tentions ,  il  n'avoit  pas  ceifé  depuis 
ce  tems-là  ,  de  leur  témoigner  forte- 
ment la  néceffité  indifpenfable  de  con- 
fervcr  cette  Place  pour  le  maintier 

dej 
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Hes  Pays-bas  Efpagnols  ;  &  dès  qu^il 
apprit  la  marche  de  M.  le  Maréchal 
d'Humieres ,  il  fit  avancer  les  Trou- 
pes des  Etats  -  Généraux  à  TEclufe , 
Hulfl:  3  le  Sas  -  de  -  Gand ,  Se  Berg-op- 
zoom  5  Se  fit  former  un  Gamp  àBois- 
le-Duc  des  Troupes  qui  étoient  en 
garnifon  à  Gampen,  Zwol ,  Deven- 
t€r  Se  autres  Places. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  conten-  9  Septemf 
tapas  de  cela  ,  Se  je  pénétrai  par  un  ^^e  hîssô 
endroit  très -fur,  qu'il  devoit  faire 
propofer  par  le  Peniionnaire  Fagel 
aux  Etats  de  Hollande  d'envoyer  les 
huit  mille  hommes  de  fecours  aux 
Efpagnols ,  Se  qu'il  y  devoit  faire  fe- 
préfenter ,  que  comme  on  devoit  s'at- 
tendre à  la  guerre  ,  il  étoit  néceifaire 
de  faire  une  nouvelle  levée  de  feizd 
mille  hommes.  Le  Peniionnaire  Fa- 
gel devoit  auiït  remontrer  dans  cette 
Aifem^blée  qu'il  fcroit  fort  à  propos 
d^'ordonner  à  leur  ilote  auITi-tÔL  que 
les  vaiiTeaux  des  Indes  l'auroient  ren- 
contrée 5  d'aller  à  Gottembourg  pouc 
y  prendre  quinze  mille  hommes  que 
lé  Roi  de  Suéde  s'étoit  engagé  d^ 
Tome  h  % 
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mite  trouver ,  pour  les  faire  palTer  er 
Allemagne  ;  que  moyennant  cela  or 
etoit  ailûré  de  toute  la  maifon  dt 
Lunebourg.  Mais  je  fus  averti  en  me- 
me-tems  par  une  fecrete  correfpon 
dance  que  j^avois  dans  le  Confei 
d^Amilerdam  que  les  Députés  d( 
cette  Ville  apportoient  des  ordres 
fort  contraires  aux  intentions  du  Prin- 
ce d'Orange, 
s  I  Septem-  ^^  ^"^  informé  auffi  que  le  Prince 
hicîôii,  d'Orange  avoit  parlé  aux  deux  prin- 
cipaux Bourguemefbres  d'Amfter- 
dam  5  une  demi-heure  avant  que  lei 
Etats  de  Hollande  s'aiïemblaiTent 
qu'il  leur  avoit  allégué  trois  raifom 
principales  pour  donner  huit  mille 
hommes.  La  première ,  que  le  def 
fein  du  Roi  n'étoit  pas  d^'avoir  Id 
guerre ,  qu'il  n^ avoit  pas  faites  les  re- 
crues qu'il  auroit  faites ,  sll  avoit  cet- 
te penfée  ;  Se  qu'auffi-tôt  que  les  huit 
mille  homm.es  feroient  délivrés  , 
confentoit  qu'on  cherchât  des  expé- 
diens  pour  terminer  les  affaires  par: 
un  accommodement  fans  entrer  en 
guerre.  La  féconde  raifon  étoit,  qu'il 
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favoit  poiitivement  qu'on  étoit  per- 
fuadé  à  la  Gour  de  Sa  Majefté  que  la 
Ville  d'Amfterdam  ne  confentiroit 
point  à  donner  les  huit  mille  hom- 
mes* Il  leur  faifoit  voir  par  -  là  que 
Sa  Majefté  s'étant  fondée  là-delTus  , 
elle  changeroit  de  deffem,  lorfqu'Am- 
fterdam  feroit  le  contraire  de  ce  à 
quoi  on  s'attendoit  en  France.  La 
troiiiem'e  raifon  qu'il  allégua  étoit  3 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fouiïriroit 
jamais  que  Sa  Majefté  fît  des  conquê- 
tes dans  les  Pays-bas ,  ni  qu'Elle  eût 
la  guerre  contre  TEfpagne  Se  contre 
la  Hollande ,  non  par  amitié  pour  les 
Efpagnols  ou  pour  les  Etats- Géné- 
raux ,  mais  parce  que  l'intérêt  de  forî 
Royaume  le  vouloir  ainfî ,  &  qiol 
feroit  obligé  malgré  qu'il  en  eût  d^tn. 
ufer  de  la  forte  ;  que  le  Roi  d'Angjle- 
terre  favoit  afturément  jufqu'où  le 
Roi  devoir  aller  ;  que  cela  étant  ^  ils 
ne  dévoient  pas  appréhender  de  doil-^ 
ner  les  huit  mille  hommes  ,  puifqué 
quand  ils  les  auroient  donnés  ,  leRoî 
d'Angleterre  auroit  toujours  le  mêrn@ 
intérêt  d'empêcher  la  guerre. 

Xij 
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c  «*.«,       Cet  avis  m^obligea  à  prendre  tou 

9Septem-  ^  fer 

ferç  i6  83.  t^s  les  meiures  qu  il  me  lut  poilibL 
pour  être  averti  de  ce  qui  fe  pafTeroi 
G€  jour-là  dans  les  Etats  de  Hoilan 
de  ;  &  je  fus  informe  un  quart  d^lieu 
re  après  qu^ils  furent  féparés  ,  que  L 
Peniionnaire  Fagel  y  avoir  propof 
de  donner  aux  Efpagnols  les  hui 
mille  hommes  auxquels  ils  étoien 

?3  septem-  Qj^^ig^j  parleur  Traité;  Ôc  que  parm 

beaucoup  de  chofes  qu^il  leur  di 
pour  les  perfuader  de  confentir  à  cet 
te  proportion  ,  il  les  avoit  alTûré. 
qu'aufli-tôt  qulls  auroient  envoyé  le; 
huit  mille  hommes  aux  Efpagnols 
les  Troupes  du  Roi  n^avanceroien 
pas  davantage  dans  le  plat-pays  Ef 
^^_  pagnol.  Mais  que  nonobftant  toute; 
hït  168  3.  c^s  remontrances  la  Ville  deDelft 
celle  d'Amfterdam  ,  Se  celle  de  Ley 
de  ,  s'y  étoient  oppofées  ;  Se  que  le; 
Députés  de  quelques  autres  Ville; 
avoient  témoigné  qu'ils  n^avoieni 
point  d'ordre  de  leurs  Supérieurs. 
Que  le  Prince  d'Orange  les  avoit 
écoutés  paiifîblement ,  Se  puis  leu£ 
avoit  dit  qu'il  n'avoit  pas  Befojja  de 
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mettre  de  nouveau  cette  affaire  en 
délibération ,  qu'il  étoit  fuffifamment 
autoriie  par  la  réfolution  qui  avoit 
été  prife  lors  du   blocus  de  Luxem- 
bourg pour  envoyer  ces  Troupes  fans 
leur  demander  leur  avis  ;  qu'ils  lui 
avoient  ordonné  depuis  d^en  affûrer 
encore  le  Marquis  de  Grana  ;  qu'il 
Tavoit   fait    dans    Tentrevûe    qu'ils 
avoient  eue  enfembleil  y  avoit  quatre 
mois  ;  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  fe 
dédire  de  ce  qu'il  avoit  avancé ,  ôc 
qu'il  alloit  tout-à-l'heure  envoyer  les 
huit  mille  hommes  aux  Efpagnols  ,  à 
moins  que  les  Etats  de  Hollande  ne 
le  lui  défendilTent  par  une  réfolution 
exprelTe  ;  que  cela  feul  pouvoir  l'en 
empêcher,  mais  que  s'ils  vouloient 
s'amufer  à  demander  d'aller  à  leurs 
Supérieurs ,  ôc  autres  chofes"  fembla- 
blés  ,  il  ne  s'y  arrcteroit  pas.   Que  fi 
MM.  d'Amfterdam  ne  fe  rendoient 
pas  ,  leur  opiniâtreté  feroit  voir  de  la 
défunion  parmi  eux  ,  &  ne  produiroit 
autre  chofe.    Perfonne  n'ofa  ouvrir 
l'avis  de  loi  défendre  d'envoyer  ces 
Troi-ipes  ;  Ôc  il  favoit  bien  qu^ils  ne  le 

%  il] 
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pouvoient  faire ,  parce  qu^un  Députe 
ne  pouvoit  avoir  reçu  d'ordre  fur  une 
chofe  imprévue  comme  celle-là  :  ainfi 
il  falloir  qu'il  parlât  de  fon  chef;  Ôc 
il  ny  en  eut  point  d'affez  hardi  poui 
le  faire  ,  outre  que  quand  il  y  en  au- 
roit  eu  quelqu'un,  il  falloir  qu'il  fût 
affùré  d'être  fuivi  du  plus  grand  nom 
bre  des  Villes  pour  former  une  réfo 
lution.  Tout  ce  que  purent  faire  les 
honnêtes  gens ,  fut  de  demander  d'al- 
ler faire  agréer  la  réfolution  par  leurs 
Supérieurs  ;  &  le  Prince  d'Orange 
compta  cela  pour  fî  peu  de  chofe,  qu'il 
envoya  dans  le  même  infiant  le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  des  Etats  de  Hollan- 
de aux  Etats-Généraux  ,  où  il  iîtpaf- 
fer  la  réfolution  de  donner  les  huit 
mille  hommes  aux  Efpagnols;  Se  dès 
le  même  foir  ,  il  expédia  Its  ordres 
pour  les  faire  marcher.  Tout  ce  que 
ces  oppolltions  quoique  foibîement 
foûtenues  produifirent  ,  fut  que  le 
Prince  d'Orange  n'ofa  faire  propofer 
la  levée  de  feize  mille  hommes ,  ni 
le  tranfport  des  quinze  mille  Sue' 
dois. 
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L'A  M I R  A  L  dépêcha  un  homme      septeou 
I  vers  le  ^  de  Septembre  1683.  par  une  bre  isgs* 
;  Frégate  qui  vint  avec  un  vailTcau  dé- 
mâté.  Il  manda  aux  Etats-Généraux 
que  les  gros  vailTeaux  ne  pouvoient 
plus  tenir  la  mer  ,  fans  grand  rifque. 
Le  public  dit  d'abord  là-defTus  ,  que 
puifque  leurs  gros  vailTeaux  ne  pou- 
voient plus  demeurer  en  mer ,  rÊfca- 
dre  de  vailTeaux  du  Roi,  Se  la  Flote 
,  de  Danemark  ne  pourroient  plus  non 
[  plus  Te  tenir  dans  la  mer  Baltique  ; 
qu'ainli  on  la  pouvoit  faire  rentrer 
dans  les  Ports  :  mais  le  Prince  d'O- 
range qui  avoir  fes  dcfleins ,  ne  fe  mit 
gueres  en  peine  de  ces  raifonnemens , 
&  ne  fit  pas  même  délibérer  fur  le 
retour  des  vaiiïaux. 

Ce  Prince  faifoit  toujours  conti- 
nuer fa  négociation  avec  moi ,  foit 
qu'il  eût  reconnu  généralement  dans 
tous  les  efprits  une  appréhenfion  ,  ôc 
une  averfion  extrême  de  la  guerre ,  ^'^'''^^■ 
foit  qu'il  voulût  feulement  pénétrer 
les  intentions  du  Roi ,  ce  que  je  crus 
le  plus  vrailTembîable  ,  foit  peut-être 
qu'il  eût  deffein  en  cas  que  les  affaires 

A  iîij 
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Ta  i^f^tr^m  r^  pulTent  accommoder  d'en  avoî 
|ï^|6  83j  1  honneur;  car  il  dit  a  quelques  per 
fonnes  de  fes  amis ,  qu'il  périroit  plu- 
tôt mille  fois  que  de  fouffrir  que  le: 
Espagnols  s'accommodaffent  par  Fen 
tremife  du  Roi  d'Angleterre.  Il  m< 
9  Septem-  ^^  donc  témoigner  par  Dickfeld  qu( 
l?re  i68î.  fi  je  pouvois  5  fans  parler  de  Luxem- 
bourg ,  entrer  dans  quelque  éclair- 
çiifement  de  ce  qui  pourroit  ailleun 
accommoder  Sa  Majefté  ;  il  s'y  por 
teroit  très-volontiers ,  Se  contribue 
roit  de  tout  fon  cœur  à  lui  faire  avoij 
fatisfaétion  :  Se  le  lendemain  Dick- 
feld me  fit  dire  que  fi  j'avois  un  pou? 
voir  de  conférer  avec  lui  fur  un  équir 
valent  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpar 
gne ,  autres  que  les  Pays-bas ,  il  s'exr 
pliqueroit  nettement  là-deffus  avec 
moi. 

Cependant   le  Prince  d'Orange 

partit  de  la  Haye  pour  s'aboucher 

avec  le  Marquis  de  Grana  :  Se  com- 

■        me  il  avoit  envoyé»  les   huit  mille 

hommes  contre  la  form.e  du  Gouver- 

17  8eptem=  jiement  5  MeiTieurs  d'Amflerdam  me 

l^f e  ï  0  3  3  o    fixQyii  (jjf e  qu'ils  ne  donneroient  point 
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d'argent  pour  fournir  aux  frais  des 
entreprifes  qu'il  feroit  contre  leurs 
fentimens  ,  Se  délivrèrent  en  même- 
rems  aux  Etats  de  Hollande  de  très- 
fortes  proteftations  par  écrit  ,  par 
lefqu elles  ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
prétendoient  pas  être  tenus  de  tous 
les  malheurs  ,  ni  des  dépenfes  que 
leur  attireroit  fans  doute  l'envoi  des 
huit  mille  hommes  ;  car  la  marche 
des  Troupes  du  Koi  les  avoir  épou-  ' 
vantés  ,  Se  ils  ije  vouloient  point  du 
tout  la  guerre.  Cela  obli^;ea  le  Pen- 
fionnaire  Fasfel  à  faire  déclamer  tout 
de  nouveau  les  Miniilres  Prédicans 
en  chaire  contre  ce  qui  fe  faifoit  en 
France  à  Té-gard  de  la  Relipîon.  J'en- 
voyai  quelque-tems  après,  ces  protei-  bre  1683. 
rations  au  Roi  pour  lui  faire  voir  ce 
que  Ton  pouvoit  attendre  deperfon- 
nes  qui  après  avoir  raifonné  fi  foli-  .  • 
dément,  Se  après  avoir  donné  de  or- 
dres (i  formels  ,  Se  fi  précis  ,  fe  laif- 
foient  entraîner  contre  leurs  fenti- 
mens. Se  contre  leurs  intérêts. 

Je  mandai  par  plufieurs  ordinaires  -'^  septem- 
que  je  n'avois  pas  oiii  dire  qu'on  eût  ''^^  ^^^b 


3>o     Ne(3ociation5 
encore  propofé  aux  Etats-Généraux 
d'envoyer  leur  flote  à  Gottembourg 
pour  prendre  dts  Suédois. 
17  septem-      J^  mandai  que  j^avois  découvert 
ferei^ss.    par  les  commiffions   que  le  Prince 
d'Orange  avoit  données  dont  j'avois 
eu  copie,  que  ce  Prince  avoit  envoyé 
quatorze  mille  hommes  aux  Efpa- 
gnols ,  au  lieu  de  huit  mille  ;  que  c^é- 
toit  un  coup  bien  hardi ,  ôc  qui  fai^- 
foit  aflez  voir  qu^il  fe  foucioit  peu 
àes  Etats-Généraux  :  cependant  qu'il 
pouvoit  faire  cette  entreprife  d'autant 
plus  aifément  qu'il  étoit  maître  de  la 
marche  des  Troupes  dans  l'étendue 
delà  domination  de  la  République; 
qu'ainii  il  pouvoit  faire  marcher  au- 
tant de  Troupes  qu'il  vouloit ,  avant 
qu'on  fe  pût  appercevoir  du  nombre 
î2  septem-  ^J^'^^  ^^  cuvoyoït  au  dchors.   Que  ce 
bre  is%i.    Prince  travailloit  fortement  à   faire 
faire  une  nouvelle  levée  de   idooo 
hommes  ;  que  néantmoins  le  Penfîon- 
naire  Fagel  ne  l'avoir  pas  encore  pro- 
pofée  dans  TAffemblée  de  Hollande. 
-.7  septem-      Je  ûs  favoir  auiTi  que  le  Prince 
We  î6S3.    d'Orange  avoit  mandé  au  Comte  de 
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Waldeck   de   s'employer  auprès  de 

TEmpereur,  afin  qu'il  preiïat  les  Elec-     ' 

teurs  de  Bavière  ôc  de  Saxe  qui  étoient 

alors  auprès  de  lui ,  d'entrer  dans  le 

Traité  d'Afîbciation, 

•    Le  Roi  me  manda  que  quoîqu^il     Lettre  ia 

fût  perfuadé  que  le  Prince  d'Orange  ^°^  ^'^   ^^ 

jj'^p^-  •„  j  Septembre 

n  avoir  d  autre  intention  ,  que  de  ça-  5o 
gner  un  tems  qu  il  croyoït  être  ravo- 
rable  aux  Efpagnols  ,  néantmolns  il 
vouloit  bien  faire  connoître  le  defir 
qu'il  avoir  d'avoir  la  paix  ,  Se  que  il 
M.  Dickfeld  me  demandoit  quelque 
réponfe  à  l'ouverture  qu'il  m'avoit 
faite,  je  lui  témoignaffe  que  je  ne 
croyois  point  que  Sa  Majeilé  fût  fi 
fort  attachée  à  vouloir  Luxembourg , 
que  je  ne  me  chargeafle  volontiers 
de  lui  rendre  compte ,  s'il  vouloit  me 
propofer  quelqu'autre  équivalent  pro- 
portionné à  la  juftice  de  fes  deman- 
des. 

Je  ne  manquai  pas  d'occafion  de  23  septem» 
parler  à  M.  Dickfeld  ,  qui  après  un  bre  i6S3« 
affez  lona^  entretien  me  dit,  que  le 
Prince    d'Orange   s'employeroit    de  ' 

tout  fon  pouvoir  à  faire  avoir  fatis- 
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fadion  au  Roi  ;  mais  qn^ilavoltfî  peti 
de  connoiiTance  des  Places  que  les 
Efpagnols  avoient  en  Catalogne  ,  ou 
en  Italie ,  qui  puiïent  faire  l'équiva- 
lent des  prétentions  de  Sa  Majefté  . 
qu'il  ne  pouvoit  me  faire  des  propofi- 
tions  aufli  promptement  &  aufli  net- 
tement qu^il  Teût  défîré.  Que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  déjà  cherché  y  & 
qu'il  cherchoit  encore  quelqu'un  qu; 
■    pût  l'informer   exadement    de    ces 
pays-là  ,  &  que  quand  il  en  feroit  inf-< 
truit ,  il  ne   manqueroit  pas  de  m€ 
faire  dire  ce   qu'il  auroit  réfolu  de 
faire  céder  au  Roi  par  les  Efpagnols. 
2  3Septem-      Il  me  viut  dire  le  lendemain  que 
\yïc  1683.    Çi  ^u  }|eu  de  Luxembourg  rafé,  6c  de 
vingt  -  cinq  ou  trente  Villages  de  fa 
Prévôté  ,  qui  feule  refloit  aux  Efpa-- 
gnols  ,  Sa  Majeflé  vouloit  recevoir 
un  équivalent  dans  les  Pays-Bas  ;  le 
Prince  d'Orange  lui    feroit  donner 
Dixmude  ,  Beaumont,  Se  les  Villa- 
ges qui  en  dépendent ,  3c  le  démem^ 
brement  que  le  Roi  avoit  fait  faire 
autrefois  de  la  Châtellenie  d- Ath ,  <fe 
Qui  y  avoit  été  réuni  par  le  Traité  de 
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Nimegue  ;  qu^on  feroit  une  ligne  de- 
puis Nieuport  jufqu^à  Namur  ,  6c 
qu'on  cederoit  au  Roi  tous  les  Villa- 
ges qui  feroient  au-delà  de  cette  li- 
gne du  côté  de  la  FrancCi  Je  témoi- 
gnai au  Sieur  Dickfeld  qu'ils  elli- 
moient  infiniment  Luxembourg  lorf- 
qu'il  étoit  queflion  de  le  céder  à  Sa 
Majefté,  ôc  qu'ils  ne  le  comptoient 
pour  rien  ,  lorfqu'il  s'agilToit  d'en 
donner  l'équivalent  ;  qu'il  falloit  op- 
ter ,  ou  de  le  compter  pour  peu  de 
çhofe ,  &  le  céder,  ou  s'ils  l'eftimoient 
fi  fort  5  d'en  donner  à  Sa  Majeflé  un 
équivalent  proportionné.  Je  lui  dis 
enfuite  que  s'ils  vouloient  céder  avec 
ce  qu'ils  ofFroient  en  Flandres  quel- 
que Place  en  Catalogne  ou  en  Italie , 
je  pourrois  me  charger  de  cette  pro-^ 
poiition  ;  mais  que  de  la  manière 
dont  orî  me  la  faifoit ,  je  n'ofois  en 
rendre  compte  à  Sa  Majefté.  Il  de- 
meura d'accord,  de  mes  raifons  ,  Se 
me  dit  que  le  Prince  d'Orange  ne 
m'avoit  fait  parler  d'un  équivalent 
-âans  les  Pays-Bas  ,  que  parce  qu'il 
iSgi'avoit  pas  encore  toutes  les  lumie- 
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tes  qu'A  fouhaitoit  fur  la  Catalogne  y 
&  fur  ritalie  ;  Se  qu'il  m'afrûroit 
que  fi  Fon  m'eût  donné  connoiffanGe- 
delà  iltuation  de  beaucoup  de  Places, 
6c  de  l'étendue  de  leurs  dépendances 
en  Catalogne,  ou  en  Italie,  le  Prince 
d'Orange  le  feroit  déterminé  là-deiTus 
à  ce  qu'il  auroit  cru  devoir  être  don- 
né par  les  Efpagnols. 

DicKFELD  me  vint  voir  Une  troi- 
fîeme  fois ,  Se  ne  me  dit  rien  qui  mé- 
ritât d'être  rapporté  ;  ce  qui  m'obli-^ 
geade  mander  au  Roi  que  s'il  jugcoit 
être  de  fon  fervice  de  me  faire  inftrui- 
re  de  la  force  Se  de  l'étendue  de  qua- 
tre ou  cinq  Villes  dans  la  Navarre , 
dans  le  Milanès  8c  dans  la  Catalogne , 
je  pourrois  en  informer  le  Sieur  Dick- 
feld  ;  que  ce  ne  feroit  point  faire  desi 
propofitions ,  de  donner  cette  infor- 
mation de  bouche;  quand  on  me  la 
demanderoit  ;  qu^ainfî  je  ne  commet- 
trois  pas  Sa  Majcfté,  Se  qiïele  Prin- 
ce d'Orange  n'auroit  plus  ni  raifori 
ni  prétexte  de  ne  fe  pas  expliquer  ; 
que  s^'ii  y  alloit  de  bonne  foi  ,  on  le 
verroit  bientôt  ^  ôc  s'il  ne  vouloir  que 


ti 


I! 


k 


DE  M.  LE  Comte  d'A v aux.  3  3  ç 
gap^ner  du  tems  ,  cela  feroit  finir  tou- 
t€  négociation  ,  lans  qu  11  en  eut  pu 
tirer  aucun  avantage. 

•  Enfin  ,  le  Prince  d^Orange  vou-  ,7  septea©- 
lant  à  toute  force  obliger  les  Etats-  hi&  lâss. 
Généraux  à  faire  une  levée  de  feize 
înille  hommes,  alla  au  Confeil  d^Etac 
où  il  a  droit  d^entrer  ,  &  dans  lequel 
on  a  coutume  d'examiner  le  nombre 
de  troupes  dont  on  croit  que  la  Ré- 
publique a  befoin  ,  pour  en  faire  en- 
îuite  la  demande  ,  qu'ils  appellent , 
Pétition  aux  Frovinces  qui  forment  Pu' 
nion.  Il  y  fit  donc  réfoudre  une  péti- 
tion pour  une  levée  de  feize  mille 
hommes  ,  dans  le  deiTein  ,  comme  on 
le  verra  ,  de  le  préfenter  huit  jours 
après  à  la  Province  de  Hollande  qui 
devoit  s'aflembler. 

Le  Roi  me  manda  que  je  pouvoîs    pariaiet-^ 
témoigner  au  Sieur  Dickfeld ,  qu'il  ne  du  29 
ne  s'étoit  attaché  à   avoir  Luxem.-  septemi>re 
bourg  pour  équivalent  ,   que  parce  ^'^^^** 
'que  cette  Place  n'étoit  point compri- 
fe  dans  la  barrière  ,  &;  que  tout  le 
pays  qui  l'environnoit  étant  dans  la 
dépendance  de  Sa  Majellé  3  cette  Fia- 
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ce  ne  pouvoir  être  d^aucune  utilité 
au  Roi  Catholique  pour  la  conferva- 
tion  de  ce  qu'il  poffédoifdans  les  Pays- 
Bas.  Que  réchange  que  le  Prince 
d^Orange  propofoit  en  Flandres  , 
étoit  fi  peu  proportionné  à  la  juflicè 
des  demandes  de  Sa  Majellé ,  qu'il 
ne  mériteroit  pas  qu'on  y  fît  aucune 
réflexion  ,  à  moins  qu'on  n'y  joignît 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  rendre 
l'équivalent  égal  à  la  prétention  du 
Roi. 

Quant  aux  échanges  qu'on  pour- 
roit  donner  dans  la  Catalogne  ou 
dans  la  Navarre  ,  (  car  le  Roi  ne  vou- 
loir rien  dans  le  Milanès  )  Sa  Majeflé 
me  manda  qu'Elle  fe  contenteroit  à 
l'égard  de  la  Catalogne  ,  de  Rofe ,  de 
Cap-de-Quieres ,  qui  n'eil  d'aucune 
confidération  ,  6c  de  Gironne ,  ou  de 
Campredon  ,  Cailel  -  faillite  ,  Se  la 
Seau-d'Urgel ,  avec  les  dépendances  : 
Se  il  c'étoit  dans  la  Navarre,  de  Pam-^ 
pelune  ôc  de  Fontarabie  comme  les 
feules  Places  qui  pourroient  faire  & 
nir  de  ce  côté-là  toutes  conteflations 
entre  ie  Roi  j  ôc  le  Roi  Catholique. 
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Cet  éclairciflement  me  mit  en  g  odobte 
état  de  revoirie  Sieur  Dickfeld,  avec  i$8a. 
qui  j'eus  une  grande  conférence ,  qui 
riéantmoins  n'aboutit  à  rien.  Nous 
âllégâmes  feulement  nos  raifons  de 
part  Se  d'autre ,  touchant  Féquivalent 
que  le  Prince  d'Orange  offroit  dans 
les  Pays-Bas  ,  fans  qu'il  voulût  fe  re- 
lâcher ni  s'expliquer  plus  nettement 
qu'il  n'a  voit  fait  jufqu'alors.  De  forte 
que  je  mandai  au  Pioi^  que  je  me  con- 
firmois  de  plus  en  plus  dans  l'opinion 
que  j'avois  eue  que  le  Prince  d'Oran- 
ge né  fongeoit  pas  à  faire  avoir  une 
jufle  fâtisfadion  à  Sa  Majeflé  ;  qu'il 
vouloit  apparemment  favoir  jufqu'où 
âlloient  ks  prétentions ,  ôc  que  peut- 
être  auroit-il  été  bien  aife  s'il  ne  pou-* 
voit  porter  les  Etats-Généraux  à  en- 
trer là-delTus  en  rupture  ;  que  le  Roi 
eût  bien  voulu  fe  contenter  de  peu 
de  chofe  pour  avoir  la  gloire  d'avoir 
tiré  les  Efpagnols  d'un  méchant  pas , 
ôc  d'avoir  foûtenu  jufqu'au  bout  ks 
Alliés  de  qui  il  ne  vouloit  abfolu- 
i^ent  point  fe  détacher. 

Ce  Prince  me  fit  propofer  quel-". 
Tome  L  Y 
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/s'r  ÔAobie  ques  jours  après  que  Ton  tirât  une  H- 
Mfii.  gj-^g  depuis  Nieuport  jufqu^à  Namur; 
que  dans  cette  ligne  on  mît  du  côté 
de  la  France,  Courtray ,  Leufe,  Beau- 
mont  Se  Chimay  ;  Se  que  cette  ligne 
s^'étendît  enfuite  de  Namur  à  Luxem- 
bourg ;  qu'il  ne  me  faifoit  pas  parler 
de  la  Catalogne  ,  parce  qu'il  vouloit 
auparavant  faire  un  équivalent  dans 
les  Pays-Bas  dont  Sa  Majeflé  pût  être 
fatisfaite;  que  quand  cet  équivalent 
feroit  réglé ,  il  feroit  deux  autres 
équivalens  en  Catalogne  approchant 
de  celui  des  Pays-Bas  ;  Se  qu'il  feroit 
tout  fon  poiïïble  pour  y  porter  les 
Efpagnols  ;  mais  que  s'il  n'en  pou- 
voir venir  à  bout ,  il  le  feroit  dire  à 
Sa  Majeflé  qui  voudroit  bien  en  ce 
cas  fe  contenter  de  la  fatisfadion 
qu'Elle  auroit  trouvée  raifonnable 
dans  les  Pays-Bas.  Tout  cela  me  con- 
firma que  le  Prince  d'Orange  vouloit 
faire  un  équivalent  de  Villages  ramajf- 
fés ,  Se  de  Châtellenies  démembrées 
dans  les  Pays-Bas  ;  à  quoi  il  fe  %u- 
roit  qu'on  fe  rendroit  d'autant  plus, 
facile  ,  qu'on  fe  perfuaderoit  que  ce 
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îi'ccoitqiie  le  fondement  pour  com- 
pofer  un  autre  équivalent  en  Catalo- 
gne ,  Se  qu'il  feroit  fort  bien  reçu 
dans  la  fuite  à  preller  Sa  Majeîté  de 
fe  contenter  de  Téquivalent  qu'on  au- 
4  roit  formé  dans  les  Pays-Bas,  fous 
prétexte  que  les  Efpagnols  ne  vou- 
loient  rien  céder  en  Catalogne  ni 
dans  la  Navarre. 

Aussi  je  répondis  qu^il  étoit  inu- 
tile de  faire  un  équivalent  dans  les 
•  Pays-Bas  pour  compofer  celui  qu^on 
pourroit  offrir  à  Sa  Majellé  en  Cata- 
logne ;  qu'elle  n^en  fouhaitoit  pas 
plutôt  dans  un  endroit  que  dans  un 
autre;  &-que  pourvu  qu'on  lui  don* 
-nât  une  jufte  fatisfadion  ,  foit  en  Ca- 
talogne ,  foit  dans  la  Navarre ,  foit 
dans  les  Pays-Bas ,  elle  la  recevroit. 

Que  ce  qu'il  me  venoit  offrir, 
n^'étoit  que  la  même  chofe  qu'il  m'a-* 
voit  dite  le  vendredi  précédent ,  mais 
propofée  un  peu  moins  intelligible** 
ment  que  la  première  fois. 

Que  je  ne  eomprenois  pas  Ce  qiiô 
vouloitdire  cette  ligne  qu'on  tireroit 
depuis  Nieuport  jufqu^à  Namur  feu^ 
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lement ,  &  puis  que  Ton  faifoit  conti- 
nuer de  Namur  à  Luxembourg. 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Vil- 
lages qui  étoient  dans  le  Luxem- 
bourg, j^avois  déjà  fait  ma  déclara- 
tion là-deiTus. 

Qu^à  regard  de  la  ligne  de  Nieu- 
port  à  Namur ,  on  ne  s'expliquoit 
point  en  quel  endroit  on  la  mettroit , 
qu^on  ne  difoit  point  ce  que  Von 
donneroit  avec  Courtray ,  ce  que  Ton 
joindroit  à  Leufe  ,  en  un  mot ,  que 
quelque  déraifonnable  que  fût  la  pro- 
portion ,  elle  étoit  outre  cela  faite 
avec  tant  d^ambiguité  ,  que  je  n^ 
comprenois  rien;  qu^ainfi  j^étois  hors 
d^état  d^en  pouvoir  rendre  compte  à 
Sa  Majeflé  ,  d'autant  plus  qu^ilne  me 
propofoit  rien  comme  je  lui  venois 
de  dire,  qu'il  ne  m'eût  offert  quatre 
jours  auparavant ,  Se  dont  il  étoit 
convenu  lui-m.ême ,  que  je  ne  pou- 
yois  pas  me  charger. 

Dans  le  tems  que  le  Prince  d^O- 
range  envoyoit  aux  Efpagnols  mal- 
gré les  Etats -Généraux  non-feule- 
ïiieat  les  huit  mille  hommes  qu'ils 
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demancloient ,  mais  quatorze  mille  ; 
qu'il  alloit  s'aboucher  avec  le  Mar- 
quis de  Grana  pour    concerter   les 
moyens  d'engager  le  Roi  d'Efpagne 
ôc  les  Etats-Généraux  dans  la  guerre  ; 
qu'il  follicitoit  ces  derniers  de  faire 
une  levée  de  feize  mille  hommes  ;  Se 
qu'il  faifoît  traîner   une  négociation 
fecrete  avec  moi  ,    pour  tâcher  de 
connoitre  les  fentimens  du  Roi  :  il 
trouva  moyen    par  le    miniHere  du 
Peniionnaire  Fagel  de  faire  prendre  ^  oaobrc 
une  réfolution  aux  Députés  des  Etats-  i6%3. 
Généraux ,  qui  fous  apparence  d'être 
drefiee  pour  procurer  l'accommode- 
ment entre  le  Roi  <Sc  les  Efpagnols  , 
étoit  une  efpece  d'invitation  à  leurs 
Alliés ,  de  fe  préparer  à  la  guerre. 
Cette  réfolution  portoit  que  leur  Am- 
bailadeur  repréfenteroit  au  Roi  d'An- 
gleterre qu'ayant  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  d'eux  pour  maintenir  la  paix 
dans  les  Pays  -  Bas  ,  &  voyant  que 
toutes  les  remontrances  qu'ils  avoient 
faites  pour  cela  n' avoient  point  eu 
d'effet,  &  qu'on  étoit  à  la  veille  d'une 
rupture,  ils  prioient  Sa  Maiedé  Bri- 
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tannique  de  conconrir  avec  eux  a, 
faire  terminer  au  pkuôt  les  difFérends 
du  Roi  avec  rEfpagne.  Ils  deman- 
doient  pour  cet  effet  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ménageât  un  term.e  de  trois 
mois  pour  travailler  à  cet  accommo- 
dement 5  puilque  ce  tems-là  étoit 
marqué  par  ]qs  Traités  ,  Se  ou  on  en-' 
trât  au  plutôt  en  négociation,  afin 
que  Sa  Majeflé  Britannique  Se  eux, 
pufTent  examiiner  le  droit  que  les  Par^ 
tics  de  part  &;  d'autre  prétendoient 
avoir,  S:  puflent  concerter  les  moyens 
de  prévenir  la  rruerre.  On  peut  juger 
par-lvi  que  le  Prince  d'Orange  vou- 
îoit  feulement  gagner  du  tems  fnns 
avoir  envie  d'accomm.oder  les  affair 
res  ,  puifque  ne  les  confiant  pas  à  la 
décidon  du  Roi  d'Angleterre  feul ,  il 
étoit  toujours  le  maître  d'y  apporter 
au  nom  des  Etats-Généraux  tous  les 
obllacles  qu'il  lui  plairoit.  La  fuite 
de  cette  réfolution  fera  voir  encore 
plus  clairem.ent  ,  que  ce  préambule 
h'étoit  qu'un  leurre  pour  furprendre 
les  Etats-Généraux ,  Se  pour  les  en-» 
gager  dans  la  guerre  5  en  cas  que  cettf 
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négociation  préliminaire  qu^il  favoit 
bien  ne  devoir  pas  rénflir ,  n^eût  au- 
cun fuccès  ;  car  il  étoit  dit  dans  cette 
même  réfolution  ,  que  les  Etats-Gé- 
néraux s^adrefleroient  à  l'Envoyé  d'^Ef^ 
pagne  ,  8c  qu'ils  lui  témoigneroient 
qu'ils  étoient  bien  fâchés  de  voir  que 
les  différends  qui  étoient  entre  la 
France  &  TEfpagne  milfent  toute  la 
Chrétienté  dans  le  danger  d'une  guer- 
re inévitable  ;  que  les  Etats  étoient 
fort  difpofés  à  contribuer  tout  ce  qui 
pourroit  fervir  à  pacifier  ces  diffé- 
rends ,  par  un  accommodement  à  l'a- 
miable ;  mais  qu'il  falloit  que  le  Roî 
d'Efpagne  de  fon  côté  pourvût  mieux 
qu'il  ne  faifoit  à  la  défenfe  des  Pays- 
Bas  ,  afin  que  les  Alliés  ne  fuffent  pas 
feuls  chargés  du  foûtien  de  la  guerre, 
en  cas  que  les  négociations  n'euflent 
pas  un  heureux  fuccès. 

La  fin  de  la  réfolution  portoit,  que 
les  Etats  inviteroient  l'Empereur  Se 
le  Roi  de  Suéde  de  concourir  avec 
eux  pour  porter  le  Boi  d'Angleterre 
à  faire  commencer  la  négociation ,  ôc 
de  vouloir  bien  dire  leur  avis  fur  la 
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jhétliode  qu'on  y  devoit  tenir  ,  pout 
prévenir  toute  forte  d'inconvéniens  , 
ôc  pour  procurer  la  fureté  commune, 
&  le  repos  d'un  chacun  en  particu- 
lier ;  que  fi  Ton  n'y  pouvoir  point 
parvenir  ,  &  que  la  négociation  fût 
rompue  ,  leurs  Majeflés  Impériale  & 
Suedoife  convinffent  avec  les  Etats 
dts  fecours  qu'ils  fourniroient  pour 
la  défenfe  àts  Pays-Bas  Eipagnols. 

Cependant  comme  la  principale 
affaire  mie  paroifibit  être  la  levée  de 
feize  mille  hommes ,  que  le  Prince 
d'Orange  vouloir  prppofer;  je  parlai 
à  quelques  perfonnes  de  mes  amis 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès 
dts  principaux  Régensd'Amflerdam^ 
je  leur  repréfentai  tout  ce  que  je  crus 
le  plus  propre ,  pour  les  empêcher  dç 
çonfentir  à  cette  levée  ;  je  leur  fis 
témoigner  que  le  Roi  vouloir  la  paix  ; 
mais  que  fi  les  Etats-Généraux  fai- 
folent  de  nouvelles  levées  ,  il  ne  pour 
voit:  fans  manquer  à  fon  honneur  ne 
les  pas  prévenir  ,  &  ne  pas  agir  con- 
ifl-^çyx  avec  toutes  fes  forces,  Se  qu'ils^ 
(e    trouveroient  engagés    dans  una 
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çrnelle  gr.erre  par  le  defir  qirils  au- 
roient  eu  de  Té  virer.  Meilieurs  d^Am-^ 
fterdam  m^envoyerent  un  de  leurs  Ré- 
gens me  demander  s^il  étoit  vrai  qu^ils 
pufTent  s^aiTdrer  que  le  Roi  ne  feroit 
point  la  guerre  en  cas  qu^ilsrefufai^ 
fent  la  levée  de  feize  mille  hommes  ; 
qu^ils  me  prioient  de  leur  dire  fi  j'é^ 
tois  allez  bien  informé  des  delTeins 
de  Sa  Majellé  pour  les  pouvoir  raiTu- 
rer  là-delTus  ,  &  qu'ils  s'en  fieroient 
à  ma  parole  ,  fi  je  la  leur  voulois 
donner.  Je  répondis  avec  toute  la 
reconnoiiTance  que  je  devois  de  cette 
marque  de  confiance  ,  Se  je  leur  fis 
dire  que  je  leur  donnois  ma  parole 
dTiomme  de  bien  Se  d'honneur  ,  que 
le  Roi  ne  vouloir  point  faire  la  guer- 
re, qu'il  étoit  inutile  qu'ils  fe  pré- 
cautionnalTent  ,  Se  que  je  pouvois 
leur  répondre  ,  que  pourvu  qu'ils  ne 
fîfient  point  la  levée  que  le  Prince 
d'Orange  leur  devoir. propofer,  on 
demeureroît  en  paix  :  mais  aufTi  je  les 
affûrois  que  s'ils  confentoient  à  cette 
levée  ,  le  Roi  ne  les  ménageroit  plus , 
&  attaqueroit les  Pays-bas  Efpagnols, 
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&iesEtat^s-Généraiîx.  J'informai  de 
ceci  quelques-uns  des  bien-intention- 
nés qui  s^entremirent  auprès  de  Mei- 
lleurs d^Amflerdam  ,  Se  furent  garans 
de  la  fùreié  qu^on  pouvoir  prendre  à 
ina  parole;  de  forte  que  les  Régens 
d'Amfterdam  me  tirent  dire  qu'ils  fe 
repoferoient  là-deiTus  ,  &  qu'ils  m'af- 
fûroient  de  leur  côté  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  à  la  levée  de  feize 
mille  hommes  ;  qu'ils  me  prioient 
feulement  de  garder  aufli-bien  ma 
parole  qu'ils  tiendroient  la  leur  ;  8c 
pour  exécuter  fidelem.ent  ce  à  quoi 
ils  s'étoient  obligés ,  au  lieu  de  trois 
Députés  qu'ils  avoient  accoutumé 
d'avoir  à  l'AfTemblée  de  Hollande  , 
ils  y  en  envoyèrent  fix ,  pour  pouvoir 
parler  avec  plus  de  force  ,  &:  avec 
plus  de  poids  ;  &  demandèrent ,  que 
la  propolidon  qu'on  vouloit  faire 
d'unç,  nouvelle  levée,  fût  mife  entre 
les  mains  de  CommiiTaires  pour  être 
examinée.  Ils  prirent  cet  expédient 
pour  em.pêcher  que  le  Prince  d'O- 
range ne  fît  réfoudre  Sz  conclurre 
brufcîuement  cette  afraire. 
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^Ee  Prince  d'Orange  ne  put  s^eni-  ^^  oaobre 
pêcher  de  témoigner  dès  le.  mêmejôsa. 
Ibir  à  un  de  ies  amis  de  qui  je  le  fus  , 
le  chagrin  où  ilétoit  contre  Meffieurs 
d'Amflerdam  :  il  lui  dit  qu'il  étoit 
aflaré  de  les  faire  confentir  à  la  nou- 
velle levée,  Comme  ils  avoient  con- 
fenti  à  toutes  les  autres  choies,  mais 
qu'ils  le  fcroient  trop  tard,  Se  quand 
il  n'en  feroit  plus  tems  ;  qu'il  voyoit 
bien  qu'ils  alloient  tramer  cette  afrai- 
Te  pour  la  faire  remettre  à  la  grande 
Aflemblée  qui  fe  commence  toujours 
le  I  5  de  Novembre  ,  Se  dans  laquelle 
•on  a  coutume  de  régler  l'état  de  guer- 
re ;  Se  qu'alors  après  bien  dts  dé- 
tours,  ils  y  donneroient  les  mains  : 
mais  qu'ils  alloient  faire  un  grand 
préjudice  au  bien  des  aiïaires  par  ce 
retardemient. 

Le  Prince  d'Oran8:e  n'ayant  pu  ^- t 
em.pecner  que  1  on  ne  mit  la  propoli-  i^ss, 
tlon  de  la  nouvelle  levée  entre  les 
mains  de  CommifTaires ,  conformé- 
ment à  la  demande  de  MM.  d'Amif- 
terdam  ,  entreprit  de  finir  en  un  jour 
cette  affaire ,  qui  dans  les  règles  en 
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devoît  durer  plus  de  quinze.  Il  Gt 
pour  cet  effet  aiTembler  les  Commif- 
îaires  du  Corps  des  Nobles  ,  ôc  des 
onze  premières  Villes  de  Hollande  , 
êc  voulut  qu'ils  délibéralTent  fur  le 
champ.  Le  Corps  des  Nobles  ôc  huit 
Villes  furent  d'avis  de  faire  la  levée  : 
ceux  de  Delft  Se  de  Xeyde  s'excufe- 
rent  de  dire  le  leur  ,  n'ayant  ordre  de 
leurs  Supérieurs  que  d'écouter  les  rai 
fons  qui  feroient  alléguées  de  part  & 
d'autre ,  Ôc  de  leur  en  faire  rapport  : 
mais  ceux  d'Amfterdam  déclarèrent 
que  leur  Ville  ne  jugeoitpas  à  pro- 
pos de  faire  cette  nouvelle  levée , 
que  cela  leur  attireroit  la  guerre  in- 
dubitablement ;  que  la  levée  ne  fe^ 
roit  pas  plutôt  réfolue  ,  que  Sa  Ma 
jefté  en  feroit  une  trois  fois  plus  for- 
te ;  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  ex- 
pédient à  prendre  que  de  preïïer  les 
Efpagnols  de  s'accommoder ,  ôc  de 
prier  le  Roi  d'Angleterre  de  vouloir 
s'en  entremettre  ;  qu'il  paroiflbit  que 
Sa  Majeflé  fe  contenteroit  encore  de 
recevoir  la  fatisfadion  de  fes  préten- 
tions. Ils  alléguèrent  beaucoup  d'au-^ 
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trcs  raifons,  &  fê  tinrent  toujours  à 
leurs  ordres  ;  qui  écoient  de  ne  pas  . 
confentir  à  cette  levée.  Enfin ,  le 
Prince  d'Orange  les  tint  depuis  neuf 
heures  du  matin  ,  jufqu'àcinq  heures 
après-midi,  fans  les  pouvoir  faire 
changer  de  fentimenr. 

Mais  ce  qui  le  fâcha  bien  davan-  ^j  o&ohxe 
tage  3  fut  que  Meffieurs  d^Amiler- issj. 
<iam  donnèrent  un  écrit  à  ces  mêmes 
Commiifaires  ,  6c  les  prièrent  d'exa- 
miner les  huit  points  qui  en  faifoient 
toute  la  fubilance ,  avant  que  de  paC 
fer  outre  à  la  difcuffion  de  la  levée 
de  feize  mille  hommes.  Ces  huit 
points  étoient. 

1°.  JusQU^oij  s^étendoit  Fobliga- 
tion  dans  laquelle  les  Etats-Généraux 
étoient  entrés  d'alTifter  TEfpagne. 
-  2°.  S'il  n'y  avoir  plus  d'accommo- 
dement à  efpérer  entre  la  France  (5é 
rEfpagne  ,  Se  s'il  n'y  avoir  plus  de 
voie  à  tenter  pour  cela. 

3°.  Si  le  Traité  d'Aflbciation  entre 
l'Efpagne  Se  la  Suéde  étoit  ratifié. 

4°.  Qu'EST-ce  que  les  Etats-Gé- 
néraux avoient  à  fe  promettre  des 
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Traités  avec  TEledeiir  de  Bavière  . 
avec  celui  de  Saxe ,  ôc  avec  le  Duc 
d^Hanover  ,  doat  on  avoit  tant  parlé; 
fans  que  jamais  la  Ville  d^AmflerJan] 
en  eut  eu  la  moindre  communica- 
tion f 

5°.  Quel  fecours  Ton  pou  voit  et 
pérer  de  l'Empereur ,  à:  de  Tes  Alliés. 
Se  principalement  de  la  Suéde  ? 

6*".  QaÉLLEs  forces rEfpagae  pou- 
voit  fournir  pour  fa  propre  conferva- 
tion  ? 

7"".  De  coniidérer  la  puiffance  de 
Sa  Majefté. 

8°.  De  faire  réflexion  fur  la  dimi- 
nution des  finances  de  TEtat  qui  éroil 
épuifé. 

Ils  demandèrent  qu'ion  examinai 
ces  huit  articles  ,  &  qu^on  les  fatisfiï 
là-deffus  ;  &  en  même-tems  ils  déli- 
'vrerent  les  réflexions  qu'ils  y  avoient 
faites  ,  qui  étoient  très-fortes  Se  très- 
preifantes. 
ï4  Odobre  Le. Prince  d'Orange  eut  le  lende- 
16  8  3.  jj. pIq  ijj^Q  converfation  très-vive  avec 
les  Députés  de  cette  Ville -là  ;  Se  il 
paria  fi  haut ,  qu'une  perfonne  qd 
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étoic  dans  la  chambre  voifine  encen- 
dit  qu'il  leur  dit  :  lié  bien  ,  MefTieurs, 
quand  je  me  rendrois  au  lentiment 
de  votre  Ville  ,  Se  que  je  ferois  d^avis 
de  faire  céder  Luxembourg  par  les 
Eipagnols  ,  je  vous  déclare,  que  nous 
ne  pourrons  jamais  les  y  obliger.  Ce 
que  je  mandai  au fTi-tct  au  Roi  pour 
lui  faire  voir  que  MPvl.  d'Amfterdam 
s^expliquolent  ouvertement  de  leur 
avis  au  Prince  d^Orange  ,   oui  étoit 
que  les  Eipagnols  cédaiTent  Luxem- 
bourg ;  parce  que  cela  aideroit  beau- 
coup à  Sa  Majefté  à  prendre  (es  ré- 
folutions  touchant  cette  Place.  Auili 
le  Prince  d^Orange  étoit  dans  un  em- 
portement épouvantable  contre  Mef- 
fieurs  d^Amllerdam ,  iufques-là  que 
Benting  dit  à  un  de  fes  amis ,  que  ce 
Prince  avoit  réioîu  de  déclarer  aux 
Etats  de  Hollande ,  que  fi  Ton  conti- 
nuoit  de  s'oppoier  à  cette  levée  ,  il 
quitteroit  la  Haye^  Se  laiiTeroit  aller 
les  affaires  comm.e  elles  pourroient , 
jfans  fe  m.ettre  plus  en  peine  de  rien. 
Cétoit  une  menace  qu^il  n^avoit  gar- 
de d^exécuter  ^  mais  par  laquelle  il 
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croyoit  les  intimider.  Pour  moi  cîé 
mon  côté  j  je  tâchai  de  les  fortifier  ^ 
&  je  leur  envoyai  dès  le  même  foit 
un  homme  pour  leur  dire  tout  ce  que 
je  croyois  de  plus  propre  à  les  main- 
tenir dans  leurs  bons  iëntimens. 

Mais  fi  le  Prince  d^Orange  étoit 
fâché  contre  Meffieurs  d^Amflerdam, 
ilTétoit  bien  plus  contreVan-Buning, 
qui  après  Tavoir  engagé  dans  des  li-^ 
gués  contre  la  France  j  Fabandonnoit 
tout  d\m  coup  pour  fe  ranger  du 
parti  de  MeiTieurs  d^Amllerdam.  Eil 
effet  5  ce  Bourguemeflre  Tavoit  forti- 
fié dans  le  deiTein  d^empêcher  les 
Etats-Généraux  de  faire  alliance  avec 
la  France  en  1675).  &  Favoit  aidé 
de  tout  fon  pouvoir  dans  la  Ville 
d^Amflerdam,  pour  traverfer  les  bon* 
nés  réfolutions  que  cette  Ville  avoit 
prifeslà-delTus.ll  avoit  entrepris  tout 
au  moins  aufli  vivement  que  le  Prin* 
ce  d^O range  d^unir  les  Etats-Géné^ 
raux  à  l'Angleterre,  Il  avoit  concerté 
avec  lui  les  moyens  de  faire  une  li- 
gue avec  tous  les  Princes  de  FEuro- 
pe,  pour  fe  mettre  en  état  de  foûtenir 

la 
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la  guerre  contre  la  France  :  mais  à  la 
veille  de  la  rupture  ,  Van~Buning 
voyant  que  la  partie  étoit  mal-faite  , 
ôc  que  les  Alliés  n^étoient  pas  en  état 
de  fournir  de  deux  ans  des  forces  fuf- 
fîfantes  pour  oppofer  à  celles  du  Roi, 
il  déclara  au  Prince  d^Orange  ,  qu^il 
n^y  avoir  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  donner  fatisfadion  à  Sa  Majeilé  , 
Ôc  conclurre  en  même-tems  une  li- 
gue avec  TAngieterre ,  dans  laquelle 
tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  en- 
treroient  ;  que  moyennant  cela  on 
pouvoit  fe  promettre  que  la  France 
n'entreprendroit  plus  rien  ni  par  voie 
de  fait ,  ni  même  par  réunion.  Le 
Prince  d'Orange  ne  fe  rendoit  point 
à  ces  raifons  ,  il  reprochoit  à  Van- 
Buning  de  Tabandonner  lorfqu^il  é« 
toit  queftion  d^exécutcr  un  deiïein 
qu'ils  avoient  formé  de  concert  3  que 
les  chofes  étoient  trop  avancées  pour 
reculer  ;  &  que  pour  lui ,  après  avoir 
engagé  TEfpagne  comme  ils  avoient 
fait,  il  ne  confentiroit  point  qu'elle 
donnât  un  équivalent  pour  les  pré- 
tentions du  Roi ,  &  ne  prétendoit  pas 

Tome  L  Z 
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non  plus  fouffrlF  que  le  Roi  Teût  pris 
à  force  ouverte.  Ces  difFérens  fenci- 
înens  5  qui  alloient  néantmoins ,  mais 
par  des  voies  fort  oppofées ,  à  former 
une  ligue  contre  la  France  ,  broiiit- 
lerent  le  Prince   d^Orange  &  Van- 
Buning  ;  de  forte  que  ce  dernier  en- 
tra dans  les  fentimens  dQ  ceux  d^Amf- 
terdam  ,  qui  s^oppofoient  formelle- 
ment aux  entreprifes  du  Prince  d^O- 
range  ,  Se  principalement  au  deflein; 
qu^il  avoit  de  faire  une  levée  de  feize 
mille  hommes. 
21  oaobre       Cela  ne  réunit  pas  toutefois  Van- 
8683.         Buning  avec  les  Ibien- intentionnés 
des  autres  Villes  de  qui  il  ne  put  ga- 
gner la  confiance.  J^'en  demandai  la 
raifon  à    des  Républicains  de  mes 
ainis  :  ils  me  dirent  que  cet  éloigne-- 
ment  qu^ils  a  voient  jpour  Van-Buning 
ne  venoit  pas  tant  oe  ce  qu'il  eft  fort 
léger ,  ôc  change  à  tout  vent ,  que  de 
ce  qu^ils  s'étoient  apperçus  que  quel* 
que  contrariété  qui  fe  rencontrât  alors- 
entre  le  Prince  d^Orange  Se  lui,  il  }^ 
avoît  cependant  une  grande  confor- 
mité de  fentimens  ^  comme  je  Yien» 
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de  (lire  ;  en  ce  que  Tun  Ôc  Tautre 
avoient  en  vue  d'attacher  infépara- 
blement  les  Etats-Généraux  à  T An- 
gleterre. 

C'est  par  la  même  raifon  qu'on 
ne  tiroit  pas  tout  le  fruit  qu'on  auroic 
dû  des  démarches  de  Van-Buning  , 
ainfî  que  je  le  fus  par  un  des  plus  fa- 
ges  delà  République  qui  me  dit  que 
ce  Bourguemeftre  s'expliquoit  nette- 
ment dans  les  fecretes  conférences  : 
qu'il  falloir  faire  accepter  l'arbitrage 
par  les  Efpagnols ,  afin  de  conclurre 
promptement  la  paix ,  d'en  faire  le 
Traité  de  garantie  conjointement 
avec  TAngleterre ,  &  de  reprendre  les 
Traités  d'AfTociation  avec  tous  les 
Princes  qui  y  voudroient  entrer  ;  Se 
que  comme  ils  ne  connoiiToient  que 
trop  que  cette  Aflbciation  avoit  pref^ 
que  allumé  la  guerre  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  Se  que  l'alliance  de  l'Angleter- 
re étoit  la  ruine  de  leur  Etat ,  Se  la 
perte  de  leur  liberté  ;  ils  ne  vouloient 
pas  s'unir  à  un  homme  qui  fe  pou- 
voir raccommoder  tous  les  jours  avec 
le  Prince  d'Orange  3  Se  qui  agiffani 
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de  concert  avec  ce  Prince ,  Se  avec  le 
Psnfîonnaire  Fagel,  tourneroient  en- 
tr^eux  les  affaires  de  la  manière  qu'ils 
le  fouhaiteroient ,  fans  que  Ton  pût 
s'y  oppofer.  Pour  ceux  d^Amflerdam 
qui  étoient  moins  hardis  que  Van- 
Buning,  mais  mieux  intentionnés  que 
lui  5  ils  avoient  des  vues  toutes  diffé- 
rentes :  mais  ils  n^avoient  perfonne  à 
leur  tête  qui  eût  un  peu  de  fermeté 
pour  foûrenir  leurs  propofitions. 

Le  Prince  d'Orange  m^ayant  en- 
voyé une  Carte  des  Pays-Bas  ,  avec 
une  ligne  marquée  à  Pendroit  où  il 
prétendoit  faire  la  féparation  des  E- 
tats  du  Roi  d'avec  ceux  du  Roi  Ca- 
ï8  oaobretholique  ;  je  mandai  à  Sa  Majefté 
%4i3*  que  je  ne  me  ferois  pas  donné  Phon^ 
neur  de  lui  rendre  compte  de  cette 
dernière  propofition  ,  fije  necroyois 
être  de  mon  devoir  de  lui  faire  fa- 
voir  tout  ce~qui  m'étoit  dit  de  la  part 
du  Prince  d'Orange  ;  que  la  propo- 
iition  étoit  fi  déraifonnable  ,  que  je 
m^étoîsbien  gardé  de  m'en  charger; 
qu'elle  faifoit  voir  que  le  Prince  d'O- 
range ne  chçrchoit  qu'à  fe  dégager 
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le  moins  malhonnêrement  qu'il  pou- 
voit  d'une  négociation  qu'il  avoit  en- 
tamée ,   lorfqu'il  avoit  cru   Vienne 
perdu  ;  Se  que  les  Eipagnols  lui  fai- 
Ibient  affez  entendre  ,  que  ii  ce  mal- 
heur arrivoit ,  ils  feroient  obligés  de 
fuhir  aveuglément  la  loi  que  Sa  Ma- 
jeilé  leur  voudroit  impofer.     Qu'il 
m'avoit  envoyé  une  Carte  du  Pays- 
bas  Efpagnol ,  dans  laquelle  il  avoit 
fait  marquer  une  ligne  qui  pourroit 
faire  d'orénavant  la  féparation  d^s 
Etats  du   Roi  d'avec  ceux  du  Roi 
d'Efpagne  :  que  par  cette  ligne   on 
mcttoit  du  côté  Je  la  France  ,  Cour- 
tray  avec  la  partie  de  fa  Châtellenie 
qui  confine  à  la  Verge  de  Deinfche  , 
Leufe  5  Se  ce  qui  efl  derrière  jufqu'à 
Xournay  ,  Beaumont  Se  Chimay.  On 
enfermoit  du    côté  àts  Efpagnols  , 
Bouvines ,  Se  l'on  tiroit  de  Bouvines 
une  ligne  qui  alloit  droit  à  Luxem- 
bourg ,  Se  qui  ôtoit  à  Sa  Majefté  tout 
ce  qui  lui  appartient  dans  l'étendue 
de  ce  Duché  au  deçà  de  cette  ligne , 
eu  égard  à  la  Hollande  oià  j'étois 
alors. 


'^) 
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2T  "oâotre  I^^^  Députés  de  l'AiTemblée  de 
i^s3.  Hollande  revinrent  le  2ï  d'Oâ:obre 
à  Texception  de  ceux  d^Amflerdam  : 
mais  j''eus  avis  par  des  perfonnes  du 
Confeil  fecret  de  cette  Ville ,  que  la 
réfolution  y  avoir  été  prife  la  veille 
de  continuer  à  refufer  la  levée. 
22  octobre  Aussi  les  Députés  d^Amilerdam 
1683.  étant  arrivés  le  lendemain  ,  Se  les 
Etats  de  Hollande  s'étant  aflemblés  , 
ils  y  refuferent  conftamment  de  con- 
fentir  à  la  levée;  ceux  de  Delft  ôc  de 
Leyde  s^y  joignirent  ,  Se  le  Prince 
d^Orange  ne  put  rien  obtenir.  Il  ne 
fe  rebuta  pas ,  Se  remit  TafFaire  en  dé- 
libération. Ceux  de  Leyde  changè- 
rent d'avis ,  &  fe  rangèrent  avec  les 
autres  Villes  :  mais  les  Députés  de 
Delft  demeurèrent  fermement  unis  à 
ceux  d'Amfterdam.  Le  Prince  d'O- 
range les  renvoya  dans  leurs  Villes 
pour  y  faire  délibérer  tout  de  nou* 
veau  là-delTus ,  Se  demanda  en  même- 
tems  à  TEnvoyé  d'Efpagne  un  mé- 
moire de  tous  les  lieux  dont  il  pré- 
tendoit  que  le  Roi  fe  fût  mis  en  pof- 
fefllon  depuis  la  paix  de  Nimegue ,  âc 
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■en  lit  imprimer  dix-neuf  copies  pour 
les  envoyer  au  Corps  des  Nobles  ,  & 
aux  dix-huit  Villes  de  Hollande. 

Ce  qui  rendoic  le  Prince  d'Orange 
û  vif  fur  les  intérêts  des  Efpagnols 
outre  les  raifons  que  tout  le  monde 
fait,  c^eft  qu^il  avoit  prié  le  Marquis 
-  de  Grana ,  lorfqu^ils  eurent  cette  con- 
férence au  mois  d'Août  dont  j^ai  par- 
lé 5  d'écrire  en  Efpagne  ,  que  Ton  ne 
confentît  à  rien  de  ce  que  le  Roi  de- 
mandoit ,  Se  qu'il  répondoit  que  les 
Etats  fecourroient  les  Efpagnols.  Le 
Marquis  de  Grana  ayant  dépêché  là- 
delTus  en  Efpagne  ,  fon  Courier  arri- 
va ,  lorfque  le  Confeil  étoit  fur  le 
point  de  donner  fatisfadion  à  Sa  Ma- 
jefté  ;  ce  qui  fit  entièrement  changer 
de  fentiment  au  Confeil  d'Efpagne  , 
qui  réfolut  fur  le  champ  de  refufer 
les  proportions  que  le  Roi  faifoit; 
ainfi  il  étoit  refponfable  de  l'événe- 
ment de  cette  affaire. 

Le  Marquis  de  Grana  qui  n'étolc 
gueres  moins  engagé  que  le  Prince 
3'Orange  ,  ôc  qui  ne  fouhaitoit  pas 
moins  ardemment  la  guerre  ,  fit  ve- 

Z  iiij 
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nir  les  troupes  HoUandoiies  jufques 
fous  Bruxelles ,  &  leur  propofa  d^al- 
1er  conjointement  avec  celles  d^Efpa- 
gne  pour  établir  des  contributions  fur 
les  Terres  de  France  :  mais  le  Géné- 
ral Aiwa  de  la  Province  de  Frife  qui 
commandoit  ces  Troupes  ,  Tayant 
refufé  ,  le  Marquis  de  Grana  les  ren- 
voya dans  leur  premier  pofle ,  Se  dé- 
pêcha au  Prince  d^Orange  pour  s'^n 
plaindre. 

MM.  d^Amilerdam  étant  revenus 
à  la  Haye  ,  le  Prince  d^Orange  fît  dé- 
libérer pour  la  troifieme  fois  fur  la 
propofition  de  la  levée  :  mais  ils  la 
refuferent  encore  ;  il  les  renvoya  ,  Ôc 
ils  revinrent  le  28  avec  le  même  or- 
dre 5  (Se  refuferent  pour  la  quatrième 
fois. 
%%  oaobre  Le  Prince  d^Orange  tâcha  de  pro- 
36^3.  fiter  de  Tordre  que  le  Roi  fît  donner 
dans  ce  tems-là  au  Sieur  Delval  de 
fortir  de  France  ,  &  de  la  déclaration 
que  M.  le  Maréchal  d^Humieres  avoit 
fait  faire  au  Marquis  de  Grana,  lorf- 
qu'il  étoit  entré  fur  les  Terres  d'Ef- 
pagne  ,  à  la  tête  des  Troupes  de  Sai 
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iMajefté.  Il  ébranla  M eiïi eurs  d^'Arrif- 
terdam  :  mais  il  ne  les  perdiada  pas 
entièrement  ;  ôc  je  les  raffermis.  Ce 
'qui  m^ernpêchoît  de  tirer  tout  Tavan- 
tage  que  j^aurois  pu  des  bonnes  ré- 
■folutions  de  MefTieurs  d^Amfterdam, 
•a  rapport  à  ce  que  j'ai  déjà  dit.  Il  y 
avoit  deux  partis  dans  cette  Ville-là. 
L'un  de  ceux  qui  vouloient  que  l'on 
accommodât  tous  les  différends  en- 
tre Sa  Majeflé  &  rEfpagne ,  &  qu^on 
s'attachât  enfuite  à  la  France  plus 
étroitement  que  jamais  ,  l'autre  de 
Van-Buning  qui  vouloit  à  la  vérité 
qu'on  terminât  inceffamment  tous 
les  démêlés  ;  mais  qu'on  s'unît  en 
même-tems  avec  l'An.g^leterre  ,  de 
•'qu'on  fît  de  nouveaux  Trutés  d'Af- 
fociation  avec  tous  les  Princes  qui  y 
voudroient  entrer.  En  effet ,  Van-Bu- 
ning prétendoit  qu'il  n'y  avoit  d'au- 
tre falut  pour  les  Etats ,  que  de  s'unir 
fortement  avec  l'Angleterre.  Il  alîura 
quelques  peribnnes  des  Etats  que  le 
Roi  Se  le  Roi  d'Anoleterre  étoient 
ennemis  irréconciliables  ,;  Se  que  M. 
le  Duc  d'York  l'étoit  encore  plus  ; 
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que  tout  ce  que  Ton  voyoit  d^appà- 
rence  d^amitié  ,  n^étoit  quun  faux 
femblant  caufé  par  la  néceffité  des 
afFaires  :  que  Sa  Majefté  fe  fervoit  du 
Eoi  d^ Angleterre  pour  fe  faire  donner 
latisfadion  par  les  Efpagnols  fans  fai- 
re la  guerre  ,  Se  que  le  Roi  d^Angîe- 
terre  Se  M.  le  Duc  d^York  avoient 
encore  plus  aiiàire  de  Sa  Majefté  pour 
établir  leur  autorité  ,  Se  pour  pou- 
voir fubfifter ,  jufqu^à  ce  qu^ils  ofaf- 
lent  alTembler  un  Parlement  ;  mais 
qu^auiTi-tôt  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  craindroit  pas  fon  Parlement ,  ÔC 
que  les  Etats  -  Généraux  le  vou- 
droient  foûtenir ,  Se  faire  avec  lui  là 
Ligue  qu'ils  avoient  autrefois  refu- 
fée  ,  on  verroit  bien-tôt  le  Roi  d^'An- 

fleterre  abandonner  le  parti  de  la 
rance. 
Cependant  le  Prince  d'Orange 
ri^épargnoit  en  particulier  ni  mena- 
ces 5  ni  care ITes  ,  pour  venir  à  bout 
de  la  levée  de  feize  mille  hommes. 
Il  fît  encore  afTembîçr  tout  de  lioti- 
vean  les  Etats  de  Hollande  ^  Se  leur 
déclara   que   les   Etats  -  Généraux 
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étoient  prêts  de  revoir  bien-tôt  une 
année  pareille  à  celle  de  16^]  2.  qu'A 
n^'avoit  pas  été  dans  ce  tems-là  allez; 
conibmrné  dans  les  affaires,  pour  en 
prévenir  toutes  les  fuites ,  comme  iî 
îaiioit  à  cette  heure  ;  ôc  qu'il  pouvoit 
affûrer  les  Etats  que  s'ils  laiiToient 
pafler  encore  deux  mois  fans  faire  Je 
nouvelles  levées ,  ils  fe  trouveroîent 
réduits  Tannée  liiivante  à  une  bien 
plws  grande  extrémité  qu^ils  ne  fu-  ' 
rent  en  1672.  &  avec  bien  moins  de 
relTources  qu'ils  n'en  avoient  alors. 
Le  Penfionnaire  Fag^el  harangua  fort 
auiïl  de  fon  côté  ,  il  aiTdra  les  Etats 
de  Hollande  que  l'Empereur  alloïc 
faire  la  paix  avec  le  Turc  ;  Se  qu'il 
étoit  très  -  fur  que  dans  le  printems 
prochain ,  il  y  auroit  une  union  géné- 
rale de  tous  les  Princes  de  l'Europe 
contre  le  Roi. 

Mais  toutes  ces  tentatives  étant  ,3  oaoke 
inutiles,  il  s'appliqua  à  tirer  tout  l'a-  issa. 
vantage  qu'il  lui  fut  poflible  de  la 
réfolution  qu'il  avolt  fait  prendre  le 
4  d'Odobre  aux  Députés  des  Etats- 
Généraux   d'entrer    en    conférence 
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avec  Iqs  MiniHres  de  leurs  Alliés ,  Se 
celui  d'Efpagne;  8c  ûi  rendre  comp- 
te par  le  r enfionnaire  Fagel  de  ces 
conférences  aux  Etats  de  Hollande. 
Il  les  obligea  de  nommer  des  Corn- 
miffaires  pour  Texaminer.  Son  def- 
fein  étoit  de  faire  voir  à  la  Province 
de  Hollande  ,  que  puifqu^au  juge- 
ment même  des  Alliés  (  qui  n^étoient 
cependant  autres  que  le  Réfident  de 
TEmpereurj  6c  TEnvoyé  de  Suéde  ) 
on  ne  pouvoit  trouver  des  moyens 
de  termiiner  à  Kamiable  les  différends 
qui  éroient  entre  la  France  Se  TErpa- 
gne  ,  (  car  c'étoit  ce  que  contenoit  le 
rapport  du  Peniionnaîre  Fagel  )  il 
n^y  avoit  plus  d^autre  parti  à  pren- 
dre ,  qu^à  fe  mettre  en  état  de  défen- 
dre les  Pays-Bas  ,  Se  faire  par  confé- 
querit  des  levées. 
z^oacUs  Maïs  le  Prince  d^Orange  ne  réuffit 
lûsj,  pas  encore  pour  ce  coup  ;  car  les 
Commtiîiiires  ayant  examiné  ce  rap- 
I  port ,  3c  en  ayant  rendu  compte  aux 

Etats  de  Hollande  ,  Se  le  Corps  des 
ÎSohIeSjcSc  quelcues-unes  des  VUIes 
dévouées  au  Prince  d'Orange  ,  ayant 
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déclaré  ,  que  bien  qu'ils  approuvaJT- 
fent  qu'on  tentât  les  voies  d'accom- 
inodementj  ils  étoient  d'avis  qu'on  ne 
diiférât  pas  pour  cela  de  faire  la  le- 
vée :  les  Députés  de  la  plus  grande 
partie  des  Villes  témoignèrent  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  dire  là  -  delTiis  , 
n'ayant  point  d'infirudion  de  leurs 
Supérieurs.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux 
d'Amflerdam  ,  ils  déclarèrent  qu'il 
falloit  avant  que  de  refondre  la  levée 
tenter  toutes  fortes  de  voies  amiables, 
pour  terminer  les  diiféi'ends  entre  la 
France  ôc  TEfpagne ,  &  qu'ils  étoient 
perfuadés  que  cette  affaire  n'étoit  pas 
hors  d^état  de  pouvoir  être  accom- 
modée ;  qu'ils  ne  pouvoient  cepen- 
dant s'expliquer  davantage  avant  que 
d'avoir  confulté  leurs  Supérieurs  : 
ainii  les  Députés  de  Hollande  fe  ré- 
parèrent pour  aller  favoir  la  volonté 
des  Régens  de  leurs  Villes- 

Le  Marquis  de  Grana  envoya  le 
Sieur  Delval  qui  revenoit  de  France 
au  iecours  du  Prince  d'Orange,  qui 
lui  confeilla  d'aller  à  Amfterdam  pen- 
dant qu'on  Y  délibéroit  ^  6c  d'y  faire 
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répandre  les  bruits  qu'ils  croyoient 
capables  de  déterminer  cette  Ville  à 
confentir  à  la  levée. 

J'employai  toute  forte  de  moyens 
pour  découvrir  quelle  étoit  Tinllruc- 
tion  fecretedu  Sieur  Delval  ;  Se  j'ap-« 
pris  qu'une  des  chofes  qui  lui  étoient 
îe  plus  expreffement  ordonnées  étoit 
de  preiler  le  Prince  d'Orange  d'en- 
voyer quérir  les  Sued®is  à  Gottem- 
bourg.  Et  en  effet ,  ce  fut  la  premiè- 
re affaire  dont  il  lui  parla  dans  une 
conférence  de  deux  heures  :  mais  le 
Prince  d'Orange  lui  témoigna  que  les 
chofes  n'étoient  pas  encore  difpofées, 
-pour  ofer  parler  de  ce  tranfport  ; 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  des  Etats- 
Généraux  la  levée  de  feize  mille  hom- 
jiies  ;  Se  qu'ainfi  il  n'avoit  garde  de 
leur  propofer  de  pareilles entreprifes; 
de  forte  que  la  flote  des  Etats  Géné- 
raux demeura  long  -  tems  à  croifer 
vers  le  Nord  ,  en  attendant  apparem- 
ment de  nouveaux  ordres  du  Prince 
d'Orange.  Elle  alla  néantmoins  deux 
fois  jufqu'à  Gottembourg  fans  em- 
barquer aucun  Suédois  :  quoiqu'il  n'y; 
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ait  pas  lieu  de  douter  que  le  Prince 
d'Orange  ne  fe  fût  flatté  qu'il  obtien- 
droit  des  Etats-Généraux  la  permil^ 
fîon  de  prendre  des  Troupes  Suedoi- 
fes  ;  ou  que  le  Roi  de  Suéde  ne  les 
ïui  refuferoit  pas  ,  quand  même  îe 
Commandant  de  la  Flote  n'auroit 
point  d'ordre  que  de  lui  Prince  d^O- 
range;  car  plufieurs  perfonnes  d'Am- 
fterdam  reçurent  queîque-tems  après 
des  lettres  de  Gottembourg,  Ôc  me-  ^^  No^'«a- 
me  de  Stockolm  écrites  de  fort  bon 
endroit,  qui  alTûroient  que  le  Roi  de 
Suéde  avoit  refufé  de  laifîer  embar- 
tjuer  £cs  Troupes  fur  les  VaiiTeaux 
des  Etats  5  parce  que  l'Amiral  n'avoit 
point  d^ordre  des  Etats  -  Généraux  , 
mais  feulement  du  Prince  d'Oranp-e, 

Quoique  je  ne  vouîulTe  point  pa-  ^  Novemijïc 
roître  m^intéreffer  beaucoup  à  la  ré-^^^^* 
folution  que  les  Etats-Généraux  pour- 
roient  prendre  fur  la  proportion  de 
la  levée ,  je  ne  laiiTai  pas  d'agir  fous 
main  autant  qu'il  me  fut  poiTible  au- 
près de  Meffieurs  d'Amllerdam.  Et 
comme  je  favois  que  le  Prince  d'O- 
fange  de  le  Penfioimaire  Fagel  redi- 
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ibient  fans  celle  depuis  deux  an5  , 
tantôt  que  SaMajefté  avoit  réfolu  la 
guerre ,  Se  que  les  Etats  -  Généraux 
n^avoient  d^autre  parti  à  prendre  qu^à 
le  mettre  en  état  de  défenfe  ;  &  tan- 
tôt que  les  réfolutions  vigoureufes 
qu^ils  avoient  prifes ,  avoient  arrêté 
les  deffeins  de  Sa  Ma j elle  :  je  me  rei^ 
traig^nis  à  faire  connoitre  à  tous  ceux 
avec  qui  j^étois  en  commerce ,  que 
Sa  Majefté  n^avoit  point  refolu   de 
faire  la  guerre ,  &  qu^elle  appréhen- 
doit  encore  moins  leur  puiffance  ; 
mais  qu^elie  vouloir  avoir  latisfadion 
fur  {ts  prétentions  ;  que  fi  les  Etats  la 
lui  faifoient  avoir ,  ils  dévoient  s'aiTû- 
rer  d^un  plein  repos  ;  que  s'ils  fon- 
geoient  par  des  augmentations  de  le- 
vées, ou  par  de  nouveaux  Traités 
à  fortifier  les  Efpagnols    dans  leur 
opiniâtreté ,  je  leur  laiffois  à  juger  à 
eux-mêmes  ce  qu'ils  dévoient  atten- 
dre d\în  pareil  procédé.  Cela  fit  ou- 
vrir les  yeux  à  Meffieurs  d'Amfter- 
dam ,  Se  les  empêcha  de  donner  aveur 
gîément  dans  toutes  les  propofitionç 
du  Prince  d'Orange  :  ils  firent  même 

favok 
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fàvoir  à  leurs  amis  que  les  affaires 
n'étoient  pas  fi  déferpérées  qu'on  le 
vouloit  faire  croire ,  Se  qu'ils  étoient 
bien  informés  que  quand  on  vou- 
droit  faire  des  offres  raifonnables  à  la 
Fiance  ,  on  n'auroit  pas  befoin  de 
faire  de  nouvelles  levées. 

Je  mandai  encore  une  chofe  alors  ..  , 
qui  me  paroiiloit  dune  grande  con-  j^gj. 
féquence  ,  que  f  avois  pénétrée  par  le 
moyen  d'un  homme  en  qui  le  Prince 
d'Orange  prenoit  beaucoup  de  con- 
fiance :  favcir  que  quoique  le  premier 
but  de  ce  Prince  dans  la  levée  de 
feize  mille  hommes  fût  de  foûtenir  la 
guerre  ,  ou  plutôt  de  l'allumer  dans 
les  Pays-Bas  ,  il  avoit  encore  une  au- 
tre vue  fubordinée  à  celle-là  qui  étoit 
d'avoir  une  puiffante  armée  en  Hol- 
lande ,  dont  il  pût  fe  fervir  en  Angle- 
terre 5  foit  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  vînt  à  manquer  ,  foit  qu'il 
fe  pœfentât  d'autres  occafîons,  com- 
me il  efpéroit  toujours  qu'il  en  vien- 
droit ,  d'entrer  à  main  armée  dans  ce 
Koyaume-là;  car  il  ne  doutoitpas, 
igue  fi  une  fois  il  avoit  fait  lever  ces 
Tome  L  A  a 
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Troupes  par  les  Etats-Généraux ,  il 
ne  lui  feroit  pas  difficile  de  les  faire 
maintenir  en  pié  encore  quatre  ou 
cinq  ans ,  tantôt  fous  un  prétexte  , 
tantôt  fous  un  autre  :  6c  il  fe  perfua- 
doit  qu^avant  que  ce  terme  fût  expi- 
ré ,  il  pourroit  fe  fervir  de  ces  troupes 
pour  le  deffein  qu^il  avoit  en  Angle- 
terre. Je  ne  me  contentai  pas  d'en 
donner  avis  au  Roi  &  à  M.  de  Baril- 
Ion  ;  je  le  fis  dire  à  TEnvoyé  d'An- 
gleterre par  une  perfonne  qui  ne  lui 
étoit  point  fufpede. 
4  Novem-  J'ï  N  F  o  R  M  A I  cncore  Sa  Majefté 
hu  1683.  d'un  avis  que  j'avois  eu  par  une  voie 
très-fecrete  ;  c'efl:  à  favoir,  que  quand 
on  eut  nouvelle  que  TEfcadre  des 
VailTeaiix  de  Sa  Majefté  qui  étoit 
dans  la  Mer  Baltique  devoir  retour- 
ner en  France ,  le  Prince  d'Orange 
manda  à  Willem  Baftians  qui  com- 
mandoit  la  Flote  des  Etats  -  Géné- 
raux d'aller  vers  GoCtembourg,  pour 
tâcher  de  rencontrer  celle  du  Roi; 
qu'on  voudroif  fans  doute  lui  faire 
baiiTer  le  pavillon ,  mais^  qu'il  n'en  fît 
lien  5  6c  que  fi  l'on  tiroit  fur  lui ,  il 


r>E  M.  LE  Comte  b^Avaux.  371 
ne  manquât  pas  d'engager  le  combat. 
Willem-Bailians  fît  réponfe  au  Prince 
d'Orange  que  les  Etats-Généraux  lui 
avoient  délivré  leur  rélolutionjqui  lui 
enjoignoit  à  la  vérité  de  ne  pas  baif- 
fer  le  pavillon ,  s^il  trouvoit  TEfca- 
dre  de  Sa  Majefté  fur  les  côtes  des 
Etats  à  une  certaine  hauteur  ;  mais 
qu'il  eût  à  baiffer  le  pavillon  s'il  la 
rencontroit  par  tout  ailleurs.  Néant- 
moins  le  Prince  d'Orange  lui  récri- 
vit j  qu'il  fit  ce  qu'il  lui  ordonnoit  , 
qu'il  éroit  garant  qu'il  ne  lui  en  arri- 
veroit  point  de  mal  ,  Ôc  que  fi  les 
Etats-Généraux  lui  demandoient  rai- 
fon  de  ce  qu'il  auroit  fait ,  il  n'avoit 
qu'à  répondre  qu'il  avoir  obéi  à  fon 
Maître ,  Se  à  celui  qui  avoit  droit  da 
lui  commander. 

Le  Roi  me  fît  réponfe  fur  la  propo- 
fition  que  le  Prince  d'Orange  m'a-p  "î^®^"* 
voit  tait  taire ,  qu  li  ne  pouvoir  céder  oaobre 
aucun  des  lieux  qu'il  poffédoit  au-  lôsa, 
près  de  Luxembourg,  parce  que  cet- 
te Place  ne  pouvant  fervir  aux  Efpa- 
gnols  à  défendre  les  leurs ,  mais  feu- 
lement à  incommoder  les  Siijets  de 

Aaij 
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Sa  Majefté ,  Elle  ne  vouîoit  pas  leuif 
en  donner  une  plus  grande  facilité. 
Elle  m^ordonna  feulement  de  favoir 
plus  précifément  quels    étoient   les 
lieux  qu^on  lui  vouloit  donner ,  ôc 
ceux  qu'on  vouloit  retenir  pour  l'Ef- 
pagne  dans  ce  partage  des  Pays-Bas , 
que  le  Prince  d^Orange  avoit  fait  mar- 
quer avec  une  ligne. 
_  Cependant  je   me  fervis  utile- 
ment auprès  de  Meffieurs  d^Amiler- 
dam  de  toutes  les  facilités  que  le  Roi 
apportoit  pour  terminer  les  différends 
4.  Novem-  qtul  avoit  avec  PEfpa^ne.    Au  fil  les 
àra  1^83.   Députés  de  ccttc  Ville  revinrent  à  la 
Haye  au  nombre  de  fept ,  pour  foû- 
tenir  leur  réfolution  de  refufer  la  le- 
vée d€  feize  m.ille  hommes  ,  dans  la- 
quelle ils  periiiloient  toujours, 
tertre  du     ^^  rcçus  cc  même  jour  une  lettre 
Roi  du  28  du  Roi  apportée  par  un  Courier  ex- 
oaobre       près  ,  par  laquelle  Sa  Majefté  me  fai- 
iéSi.         J-çjjj-  favoir  que  commue  mes  dernières 
lettres   le  confirmoient  entièrement 
dans  Topinion  qu^il  avoit  toujours  eue 
que  le  Prince  d'Orange  n'agiiibit  pas 
de  bonne  foi  -  il  avoit  jugé  à  propos 
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de  faire  connoître  aux  Etats-Géné- 
raux à  quelles  conditions  on  pouvoit 
terminer  les  diftérends  qu^il  avoit 
avec  TEfpagne  ;  qu^ainfi  dans  le  tems 
qu'elle  ordonnoit  au  Maréchal  d'Hu- 
mieres  d^attaquer  une  Place  des  Pays- 
bas  Efpagnols  ,  fon  intention  étoit 
que  je  déclaralTe  aux  Etats-Généraux 
l^s  conditions  fur  lefqu elles  il  vou- 
loit  bien  faire  un  accommodement 
avec  rEfpagne. 

Je  demandai  des  le  miême  foir  an- 
diance  aux  Etats  -  Généraux  ^  ôc  les 
priai  qu'il  n'y  eût  point  un  jour  d'in- 
tervalle félon  la  coûtumie ,  entre  la 
demande  de  Taudiance,  Se  l'audiance. 
Cette  précaution  réuffit  comme  je 
Pavois  fouhaité  ;  car  les  Etats-Géné- 
raux furent  informés  dts  conditions 
fur  lefquelles  le  Roi  vouloir  bien  fai- 
re la  paix  avant  qu'ils  appriffent  qu'il 
y  avoit  une  Place  des  Efpagnols  affié- 
gée.  Le  Courier  du  Marquis  de  Gra- 
na  qui  apporta  la  nouvelle  du  fiége 
de  Courtray  n'étant  arrivé  à  la  Haye 
qu'une  heure  après  que  je  fus  forti 
de  l'audiance.  Outre  cela,  je. voulus 
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expliquer  les  bonnes  intentions  du 
Roi  aux  Etats  -  Généraux  le  même 
jour  que  les  Etats  de  Hollande  fe  raf- 
fembloient ,  ne  doutant  pas  que  mon 
mémoire  qiT'on  porteroit  fur  le  champ 
des  Etats-Généraux  dans  les  Etats  de 
Hollande  ne  fût  d'un  grand  fecours 
à  MeiTieurs  d^Amflerdam^qui  avoient 
refolu  de  s^oppofer  fortement  aux 
defîeins  du  Prince  d^Orange. 

J^ALLAi  donc  le  5  de  Novembre 
aux  Etats-Généraux,  &  leur  dis  que 
le  Roi  avoit  bien  voulu  remettre  les 
différends  qu^il  avoit  avec  le  Roi  Ca- 
tholique ,  à  Tarbitrage  du  Roi  d'An- 
gleterre; Se  qu^encore  que  la  Ville  de 
Luxembourg  environnée  de  Places 
&  pays  qui  appartenoient  à  Sa  Ma- 
jcfté ,  ne  lui  pût  gueres  être  d'aucu- 
ne utilité  ,  lorfqu'elle  feroit  démolie, 
Sa  Majefté  avoit  bien  voulu  s'en  con- 
tenter pour  l'équivalent  ;  d'autant 
plus  que  cette  Ville  ne  donnoit  aucu- 
ne atteinte  à  la  barrière  que  les  Etats- 
Généraux  avoient  fi  fort  fouhaitée  ; 
rnais  que  la  lenteur  des  Efpagnols  à 
prendre  un  parti  raifonnable ,  avoit 
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obligé  Sa  Majeflé  de  faire  avancer 
{es  Troupes  en  Flandres  pour  prefler 
le  Marquis  de  Grana  de  lui  donner 
la  jufle  fatisfadion  quiluiétoit  dûe.Et 
que  comme  on  n" avoir  répondu  à  ks 
inftances  que  par  des  ades  d'hoftili- 
té;  Sa  Majefté  n^avoit  pas  cru  devoir 
différer  plus  long-tems  à  fe  fervir  des 
moyens  que  Dieu  lui  avoir  mis  en 
main  pour  fe  faire  faire  raifon ,  Se  fai- 
re attaquer  quelqu\me  des  Places  de 
Flandres  appartenantes  au  RoiCatho- 
lique.  Que  néantmoins  comme  fon 
principal  but  étoit  d^afFermir  la  paix 
dans  toute  rEurope,elle  éroit  bien  aife 
de  faire  favoir  aux  Etats-Généraux  les 
conditions  dont  Elle  vouloit  bien  fe 
contenter  pour  Téquivalent  de  fes 
droits  Se  prétentions  fur  Aloft  ,  le 
Vieux-Bourg  de  Gand  Se  autres. 

Que  le  moyen  qui  pouvoit  termi- 
ner le  plus  promptement  les  diiFé- 
rends  que  Sa  Majeflé  avoir  avec  TEf- 
pagne .  étoit  la  ceiTion  de  la  Ville  de 
Luxembourg  en  Tétat  où  elle  étoit  ^ 
ou  même  démolie  ,  avec  le  peu  de 
Villages  Se  Hameaux  qui  en  dépen- 
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dolent ,   ôc  qui  ne  confiftent  ^u^cn 
quatorze  ou  quinze. 

Que  files  Efpagnols  s^opiniâtroient 
à  refufer  cette  propofition  ,  le  fécond 
équivalent  auquel  Sa  Majeflé  con- 
fentiroit,  feroit  Dixmude  &  Cour- 
tray  avec  leurs  dépendances  ;  dont 
néanrmoins  la  Ville  de  Dintz  ^  fa 
dépendance  (  quoique  ce  foit  une  dç:s 
verges  qui  compofent  la  Châtellenie 
de  Courtray  )  demeureroit  à  TEfpa- 
gne  5  &  les  fortifications  de  Dixmu- 
de &  de  Courtray  feroient  rafees  , 
même  la  Citadelle  de  Courtray  ; 
enforte  qu^il  ne  refleroit  qu^une  mu- 
raille de  clôture  pour  la  fureté  dts 
manufactures  ôc  du  comm.erce  de 
ces  deux  Villes.  Plus  les  Villages 
de  la  Châtellenie  d^Ath  qui  avoient 
été  ci  -  devant  joints  au  Gouver- 
nement de  Tournay  ,  à  la  diffrac- 
tion defquels  Sa  Majeflé  avoit  vou- 
lu donner  les  mains  par  le  Traité 
de  Nimegue  ,  pour  ne  point  appor- 
ter de  retardement  au  rétablilTement 
de  la  paix  ;  Beaumont  Ôc  Bouvines , 
avec  les  Villages  qui  en  dépendent  ^ 
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defquels  il  n^cn  refloit  plus  que  qua- 
tre ou  cinq,  tous  les  autres  ayant  été 
mis  fous  robéiiTance  de  Sa  Majefté 
par  la  polTeiTion  qui  en  avoit  été  pri- 
îe  en  fon  nom  avant  la  levée  du  blo- 
cus de  Luxem.bourg;  finalement  Chi- 
may  avec  fes  dépendances. 

Que  kl  le  Roi  Catholique  aimoic 
mieux  donner  un  équivalent  dans  la 
Catalogne  ,  ou  dans  la  Navarre ,  Sa 
Majeflé  fe  contentoit  à  Tégard  du 
premier  de  ce  qui  reiloit  à  la  Cou- 
ronne dŒfpagne  du  Comité  de  Sar- 
dagne,  dontPuicerda  (  qui  étoitdéja 
entièrement  rafé  )  fait  partie  ;  de  la 
Seau-d''Urgel ,  de  Campredon  ,  Se  de 
C  a  il  el  faillite  avec  leurs  dépendances. 
Ou  bien  de  Rofe ,  Gironne  Se  Cap- 
de-Quieres. 

Et  à  regard  de  la  frontière  de  Na- 
varre ,  Sa  Majeflé  pr endroit  Pampe- 
lune  Se  Fontarabie  avec  fes  dépen- 
dances. Que  c'éroient-là  les  conai^ 
tions  far  lefqu elles  on  pouvoir  enco- 
re établir  avant  la  lin  de  Pannée  une 
bonne  Se  fûre  paix  ,  Se  que  fi  rEmpî-- 
îe  vouloit  bien  accepter  la  Trêve  de 
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vingt  ou  virig^t-cinq  ans  que  îe  Roî 
lui  avoit  oiFerte,  il  confentoit  que 
les  Princes  de  l'Europe  qui  îe  von- 
droient ,  fuiTent  garans  de  ces  deux 
Traités. 

Dans  le  tems  que  j^expliquois  de 
cette  forte  les  intentions  du  Roi  aux 
Etats  -  Généraux  ,  leur  lailTant  par 
écrit  tout  ce  que  j^a vois  dit,  Meffieurs 
d^Amflerdam  parloient  fortement 
contre  la  nouvelle  levée  dans  les  E- 
tats  de  Hollande  qui  s'étoient  affem- 
blés  ce  jour-là.  Le  Penfionnaire  de 
leur  Ville  harangua  plus  d\ine  heure. 
îi  repréfenta  îe  dommage  que  la  guer- 
re apporteroit  à  leur  commerce  ;  Se 
que  la  feule  liberté  d^aller  à  la  pê- 
che 5  étoit  plus  conlldérabîe  à  l'E- 
tat,  que  ce  que  Sa  Majeflé  demandoit 
pour  fa  fatisfadion  ,  &  que  quand 
Amrterdam  refufoit  de  faire  la  nou- 
velle levée  5  ce  n^étoit  point  par  le 
fcntiment  de  quelques  particuliers  de 
îa  Ville  5  mais  par  un  confentement 
unanime.  Le  Prince  d'Orange  prit  la 
parolc,&  dit  j  que  il  rAmbafladeur  de 
France  étoit  venu  haranguer,  il  n'au- 
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roît  pas  pu  parler  autrement  que  Met 
fieurs  d'Amflerdam  venoient  de  faire 
pour  les  intérêts  de  la  France.  Qu^il 
convenoit  qu^il  falloit  fonger  à  con- 
ferver  le  commerce ,  mais  qu^il  ne  le 
falloit  pas  faire  de  forte  qu'on  ruinât 
le  reile  du  pays  pour  cette  feule  con- 
fidération.  Que  fi  Am.fierdam  avoit 
un  fi  grand  intérêt  dans  le  commer- 
ce 5  les  autres  Villes  qui  n'en  avoient 
pas  tant ,  ou  qui  n'en  avoient  point 
du  tout,  n'en  étoient  pas  moins  pour 
cela  Membres  de  la  République  :  que 
lui  en  fon  particulier  avoit  plus  d'in- 
térêt à  la  confervation  de  la  Bépubli- 
que  5  que  toute  la  Ville  d'Amflerdam 
enfemble  ;  qu'il  fe  moquoit  bien  de 
cette  unanimité  du  Confeil  de  leur 
Ville  ;  qu'il  demeuroit  d'accord  que 
toutes  les  Villes  étoient  fouveraines 
&  libres  dans  leurs  avis  ;  rridÀs  qu'il 
ne  fouffriroit  jamais  qu'une  Ville 
voulût  donner  la  loi  aux  autres  ,  Se 
que  s'il  falloit  marcher  avec  un  bâ- 
ton dans  la  rue  (  c'efl  un  proverbe 
Flamand  qui  exprime  un  peu  forte- 
ment 3  que  fi  Ton  étoit  obligé  d'en 
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venir  aux  extrémités)  on  y  viendroit. 
Se  que  Ton  ne  confidéreroit  pas  plus 
Amfterdam  que  la  dernière  Ville  de 
la  République.  Mais  mon  mémoire 
ayant  été  apporté  dans  ce  tems-là  dts 
Etats-Généraux  dans  la  Province  de 
Hollande  ,  Temportement  du  Prince 
d'Orange  alla  fi  loin  ,  que  lui  qui  efl: 
afTez  maître  de  lui-même  fortit  bruf- 
quement  de  rAiiemblée  avant  qu^el- 
îe  fût  finie ,  tant  il  le  ppiTéda  peu. 
Le  Peniionnaire  Fa^el ,  oui  au  con- 

O  i- 

traire   eft  un  homme  très  -  violent  , 
reconnut  que  le  Prince  d'Orange  s'é- 
toit  trop  emporté  ;  il  voulut  raccom- 
moder les  affaires,  &  aOégua  à  Mef- 
fieurs  d^Amilerdam  des  raifons  pour 
faire  une  levée.  Un  d^eux  prit  la  pa- 
role, ëc  lui  dit  qu^il  n^étoit  pasquef^ 
tion  de  fonger  aux  affaires  du  dehors 
du  pays,  avant  que  d'avoir  examiné 
celles  du  dedans.  Qu^on  demandoit 
une  levée  de  feize  mille  hom.mes;  que 
ceux  d^Am.iterdam  payoient  plus  du 
quart  de  ce  que  les  fept  Provinces 
enfemble  fourniiToient  pour  la  dépen- 
fe  commune  ;  3c   que  bien  fouvent 
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encore  ils  avançoient  de  Tardent  aux 
autres:  .u'il  prioli:  donc  la  Province 
de  Hollande  de  coniidérer  fi  Von  étoic- 
en  état  de  fournir  à  la  dépenfe  qui 
étoit  nécclTaîre  pour  ces  ieize  mille 
hommes  ,  puifque  ceux  d'Amiflerdam 
décîaroient  après  avoir  bien  examiné 
Tétat  de  leurs  finances ,  qu^ils  n^a- 
voient  pas  de  quoi  payer  leur  quote 
part. 

Ainsi  rAfTem.blée  fe  fépara  fans 
que  les  créatures  du  Prince  d^Orange 
puilent  rien  obtenir,  Se  les  Députés 
furent  renvoyés  dans  leurs  Villes  avec 
mon  mémoire ,  pour  en  délibérer  ,  8c 
venir  fe  ralTembler  quatre  jours  après 
pour  prendre  ce  jour-là  une  rélolu- 
tion  finale  ,  tant  iur  miOn  mémoire 
que  fur  la  propoiition  de  la  levée. 

Je  rendis  compte  de  tout  cela  au  s  Ncvcn:. 
Eoi  5  Se  je  lui  expliquai  que  lorfqu\i-  ^^^  2<^^^" 
ne  feule  Ville  s'opiniâtroit  contre  le 
fentim.ent  des  dix  -  fept  autres  ;  les 
Etats  de  Hollande  lui  écrivoient  pour 
l'exhorter  à  ne  pas  demeurer  feule  de 
fon  avis ,  Se  fi  elle  ne  fe  rendoit  point 
à  cette  remontrance^  leurs  reglem.ens 
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pOi  toient  qu'ion  feroit  une  députatîoii 
fort  ample  des  autres  Villes  qui  al- 
loir  loger  dans  celle-là  à  fes  dépens 
Ilem»  jufqu^à  ce  qu'elle  fe  fût  rendue  à  Ta- 
vis  commun  ;  mais  que  c'étoit  une 
extrémité  à  laquelle  on  ne  s^étoit  por- 
té qu'une  feule  fois  depuis  rétablifTe- 
ment  de  la  République  ,  lorfque  la 
petite  Ville  â.e  Gorcum  voulut  faire 
battre  de  la  monnoie  qui  n'étoit  pas 
au  coin  des  Etats  -  Généraux  ;  que 
néantmoins  on  avoit  commencé  cet- 
te procédure  contre  ceux  d'Amfler- 
dam  ;  le  Prince  d'Orange  ayant  fait 
écrire  une  lettre  par  les  Députés  de 
toutes  les  autres  Villes  de  Hollande 
pour  la  donner  à  ceux  d'Amfterdam  ; 
mais  qu'ils  ne  fe  mettroient  guère  en 
peine  de  la  députation  dts  autres  ; 
que  cette  forte  de  châtiment  ne  pou- 
voit  faire  peur  qu'aux  petites  Villes 
qui  fe  trou  voient  incomm^odées  d'une 
pareille  dépenfe. 
s  Novembre  ^^  ^^^^  Cependant  qu'il  étoit  bon 
I0S3.  de  parler  aux  Députés  d'Amllerdam 
avant  qu'ils  retournaffent  chez  eux , 
pour  les  fortifier  contre  cette  nou- 
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velle  démarche  du  Prince  d'Orange. 
5y  envoyai  fouS"main,n'ofant  y  aller 
moi-même  ,  de  crainte  de  Iqs  rendre 
trop  fufpeds  ;  le  Prince  d'Orange  leur 
ayant  déjà  reproché  qu'ils  agiffoient 
de  concert  avec  moi  ;  ôc  je  les  fis  afTii- 
rer  que  s'ils  vouloient  tenir  ferme  à 
refufer  la  levée  ,  les  Efpagnols  don- 
neroient  fatisfadion  au  Roi  5  Se  qu'il 
nj  auroit  point  de  guerre.  Et  fur  la 
réponfe  qu'ils  me  firent  faire ,  je  man- 
dai au  Roi  que  ces  Députés  étoient 
retournés  chez  eux  fort  perfuadés  des 
raifonsque  SaMajefté  avoit  euesd^at- 
taquer  Courtray  ,  &  plus  refolus  que 
jamais  de  refufer,  no  no  bilant  ce  llége, 
la  levée  de  feize  mille  hommes. 

En  effet  5  je  fus  informé  à  leur  re-  jî  Nov^rm^ 
tour,que  le  Confeil  de  leur  Ville  avoit  ^^^  ^  <^^^» 
fuivi  leurs  fentimens ,  &  qu'ils  étoient 
venus  avec  des  inflrudions  fort  bon- 
nes Ôc  fort  amples  fur  les  conjonâ:u- 
les  préfentes.  Je  fus  même  allez  heu- 
reux pour  en  avoir  une  copie  avant 
qu'ils  s'en  expliquaffent  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande.  Les  points  prin- 
cipaux de  cette  inflrudion  étoient. 
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1*^.  De  refiifer  abrokiment  la  levée* 
2*".  De  demander  que  toutes  les 
Provinces  euffent  à  payer  avant  la  fin 
de  Tannée  les  arrérages  qu^elles  dé- 
voient ioit  à  la  malTe  commune  ,  foit 
à  AmPœrdam ,  qui  avoit  avancé  de 
Ijrandes  fommes  pour  elles. 

Les  i  rovmces  ne  iont  pas  en  état 
de  iatisfaire  à  cette  demande  en  dix 
ans  de  tems. 

3''.  De  demander  qu^on  fit  une  diC- 
culîion  de  Tétat  des  finances  ,  afin 
que  11  Ton  le  trouvoit  obligé  par  le 
refus  de  toute  forte  d'accommode- 
ment 5  ou  par  une  rupture  générale , 
à  faire  des  levées  ,  on  pût  voir  dès 
cette  heure  de  quel  fonds  on  les  pour- 
roit  payer. 

Cet  article  étoit  entièrement  con- 
tre le  Penlionnaire  Fagel  Se  contre  le 
Prince  d^Orange.  Le  premier  pafToit 
pour  un  fort  mauvais  Financier  ,  Se 
Ton  croyoit  qu'il  avoit  fo u fier t  que 
le  Prince  d'Oranp-e  détournât  à  d'au- 
très  ufages  qu'à  ceux  du  bien  com- 
mun 5  une  partie  de  l'argent  qu'on 
avoit  levé  3  âc  comme  on  n'avoit  pas 

examiné 
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examiné  les  comptes  depuis  que  ce 
Penfionnairé  étoit  entré  dans  Tadmi- 
niftration ,  on  ne  doutoit  pas  que  fi 
on  lui  faifoit  rendre  compte  ,  il  ne  fe 
trouvât  dans  un  embarras  dont  ilau- 
roit  peine  à  fortir. 

4".  Les  Députés  d'Amilerdam  dé- 
voient témoigner  que  le  Confeil  de 
leur  Ville  avoittrouvéqu^on  pouvoit 
accepter  la  féconde  propofition  de 
Sa  Majefté  ,  &  dévoient  demander  , 
qu^on  nommât  desCommiiTaires  pour 
conférer  avec  moi ,  afin  d^être  enco- 
re plus  amplement  éclaircis  fur  les 
difficultés  qu^on  pourroit  rencontrer 
dans  Texécution  de  cette  propolition. 
Se  pour  ôter  par-là  tout  ïîiojtn  aux 
Efpagnols  de  la  refufer  ,  ôc  les  faire 
réfoudre  à  un  accommodement  gé- 
néral. 

'  5^.  Ils  avoient  ordre  de  déclarer  à 
rAlTemblée ,  que  fi  après  la  prife  de 
Courtray,  Sa  Majefté  faifoit  attaquer 
une  autre  Place ,  ils  retourneroient  à 
Amfterdam  pour  examiner  fi  la  levée 
feroit  néceffaire.  On  les  fomma  quel- 
ques jours  après  d^exécuter  cette  pa» 
Xorne  L  B  b 
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rôle  lorfqu'on  apprit  qu'on  attaquoit 
Dixmude  :  mais  ils  répondirent  que 
Dixmude  8c  Courtray  compofant  le 
même  équivalent ,  ils  regardoient  ces 
deux  Places  comme  la  même  chofe. 

Ce  qui  rendoit  Meffieurs  d'Amf- 
terdam  fi  fermes  en  cette  occafion  ; 
(  outre  les  raifons  générales  du  bien 
du  pays  &  les  affûrances  que  je  leur 
avois  données  qu'ils  n'auroient  pas  la 
guerre  ,  s'ils  refufoient  la  levée  de 
feize  mille  hommes  )  c'étoit  trois  dé- 
marches confidérables  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  faites. 

La  première  d'avoir  envoyé  du  fe- 
cours  aux  Efpagnols  fans  le  confen- 
tementdes  Etats-Généraux,  &  mal- 
gré l'oppofition  de  la  Ville  d'Amfler- 
dam  5  Se  d'avoir  donné  quatorze  mille 
hommes  au  lieu  de  huit  mille. 

La  féconde  d'avoir  envoyé  la  flote 
des  Etats  à  Gottembourg  fans  leur 
participation  ,  &  fans  qu'ils  fuifent 
pour  quelle  raifon  on  hafardoit  ainfi 
leur  flote  dans  une  faifon  fi  avancée- 
Ces  deux  entreprifes  du  Prinee  d'O- 
range avoient  faic  appréhender  avec 
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raifon  à  ceux  d'Amfterdam ,  que  s'ils 
accordoient  la  levée  ils  ne  feroient 
plus  maîtres  d'empêcher  la  guerre ,  le 
Prince  d'Orange  difpofant  ainfi  à  fa 
volonté,  de  leurs  Troupes  ôc  de  leurs 
yaiïïeaux. 

La  troifîeme  affaire  qui  avoit  ré- 
volté Meiïieurs  d'Amfterdam  étoit  le 
mauvais  traitement  que  Van-Buning 
6c  leurs  autres  Députés  avoient  reçu 
du  Prince  d'Orange  ,  qui  ne  s'étoit 
pas  contenté  de  les  maltraiter  de  pa- 
roles; mais  qui  avoit  même  paiTé  jus- 
qu'aux menaces. 

L'Assemblée  des  Etats  de  Hollan- 
de dura  ce  jour-là  depuis  onze  heures 
du  matin ,  jufqu'à  cinq  heures  du  foir. 
J'appris  à  la  fortie  que  les  Députés 
d'Amfterdam  y  avoient  lu  les  Mé- 
moires dont  je  viens  de  parler ,  Se 
qu'ils  étoient  demeurés  inébranlables 
dans  le  refus  de  la  levée ,  Se  dans  la 
déclaration  qu'ils  avoient  faite  qu'il 
n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre,  qu'à 
travailler  à  l'accommodement.  De 
telle  forte  qu'après  beaucoup  de  con- 
testations de  part  Se  d'autre,  le  Priace 
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d^Orange  &  le  Penfionnaire  Fageî 
a  voient  fait  réfoudre  dans  les  Etats 
de  Hollande  qu^on  exécuteroit  ce  rè- 
glement que  j^'ai  dit  n^avoir  été  mis 
qu'une  fois  en  pratique  depuis  Téta- 
bliiïement  de  la  République  :  ôc  qu^on 
feroit  une  députation  folemnelle  du 
Corps  des  Nobles  Se  des  dix  premiè- 
res Villes  de  Hollande  pour  aller  à 
Amllerdam,  afin  d^obliger  cette  Ville 
à  confentir  à  la  levée.  On  nomma 
quatre  Députés  des  Nobles  ,  Se  deux 
de  chacune  des  dix  Villes  avec  le 
Penlionnaire  Fagel  Se  le  Prince  d^O- 
range  à  la  tête  de  la  députation  , 
comme  premier  Noble  ,  Se  comme 
Gouverneur. 

Le  Prince  d'Orange  fe  vit  alors  ré- 
duit à  une  grande  extrémité ,  d'être 
obligé  de  faire  voir  à  toute  l'Europe 
que  la  première  Ville  des  Etats,  Se 
celle  qui  paye  la  quatrième  partie  de 
toutes  les  impoiitions  des  fept  Pro- 
vinces 5  s'oppofoit  formellement  à  ce 
qu'il  fouhaitoit. 

Il  feritoit  bien  le  tort  que  cela  lui 
feroit  auprès  de  fes  Alliés  ;  c'efl;  pour- 
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quoi  il  fit  dépêcher  dès  le  même  foir  j^  Novem* 
à  Amfterdam  pour  leur  déclarer  labreiôUj 
réfolution  qui  avoit  été  prife ,  croyant 
qu'ils  feroient  quelques  avances  pour 
empêcher  que  cette  députation  n'al- 
lât chez  eux  :  mais  ils  mandèrent 
qu'ils  ne  pouvoient  changer  d'avis  Se 
qu'ils  attendroient  les  Députés  de 
Hollande. 

L'Envoyé  d'Efpagne  qui  avoit  fait 
imprimer  une  lifte  de  tous  les  lieux 
dont  le  Roi  s'étoit  mis  en  poiïeiïion , 
donna  encore  ce  jour-là  un  nouveau 
mémoire  plein  d'injures  Se  de  faufle- 
tés  :  m.ais  cela  ne  fit  pas  changer 
MefTieurs  d'Amfterdam. 

Un  Echevin  d'Amfterdam  m'ayant  15  Novèmi 
fait  dire  qu'il  me  vouloir  parler  de  la  ^^^  ^^^3% 
part  de  deux  Bourguemeftres  de  cet- 
te Ville-là ,  j'allai  la  nuit  le  trouver  à 
quatre  lieues  de  la  Haye  ,  Se  j'en  re- 
vins au  jour.  11  me  dit  que  dans  le 
Confcil  de  Ville  d'Amfterdam  ,  ils  s'é- 
toient  tous  expliqués  fur  les  équiva- 
lens  que  le  Roi  offroit  de  recevoir  ; 
Se  qu'ils  les  trou  voient  raifonnables  : 
qu'il  n'y  avoit  que  Van-Buning  feul 
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qui  vouloir  que  le  Roi  rendît  aux 
Efpagnols  les  lieux  dont  il  s^étoit  mis 
en  poiTeflion  dans  le  Luxembourg  ; 
qu^ils  avoient  auiïi  réfolu  tout  de 
nouveau  de  perfifler  à  refufer  la  le- 
vée, Se  que  non-feulement  ils  avoient 
e^é  unanimement  de  cet  avis  ,  mais 
qu^ils  avoient  ligné  tous  trente-lix , 
qu'ils  ne  s^en  départiroient  jamais. 

On  me  vint  donner  avis  dans  ce 
tems-là  que  le  Prince  d^Orange  avoit 
delTein  de  faire  la  levée  malgré  le  re- 
fus que  Meffieurs  d^Amflerdam  fai- 
foient  d'y  contribuer  ,  &  parmi  plu- 
iieurs  expédiens  que  le  Peniionnaire 
Fagel  lui  propofoit  pour  cela  ,  celui- 
ci  ét'oit  un  des  principaux  ;  de  faire 
déclarer  par  les  Provinces,  que  puif- 
que  Amiterdam  refufoit  de  contri- 
buer à  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ,  tWts  ne  Gontribueroient  pas 
non  plus  aux  frais  de  la  Flore  ,  que 
Meffieurs  .  d^Am.llerdam  vouloient 
avoir  au  printems  prête  à  mettre  en 
m.er  ;  Se  qu^au  moyen  de  cette  décla- 
ration ,  il  feroit  maître  de  prendre  le 
fonds  que  les  Provinces  dévoient  em- 
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ployer  à  réquipement  de  cette  Flote, 
pour  en  payer  la  part  que  la  Ville 
d/Amflerdam  auroit  du  fournir  pour 
la  levée  de  feize  mille  hommes. 

Cela  m^obligea  de  mander  au  Roi 
qu'il  ne  m^appartenoit  pas  de  péné- 
trer dans  fes  defTeins  ;  que  c^étoit  une 
chofe  facrée  pour  moi  ;  mais  qu'A 
étoit  de  mon  devoir  de  lui  repréfen- 
ter  que  fi  Sa  Majeilé  avoir  refolu  de 
faire  encore  attaquer  quelque  Place 
dans  les  Pays-Bas ,  cette  entreprife 
pourroit  produke  en  Hollande  des 
effets  aflez  différens  ,  félon  le  tems 
qu^eUe  feroit  exécutée  ;  car  fi  Sa  Ma- 
jeilé faifoit  attaquer  une  Place  en 
Flandre  dans  le  tems  que  Meiïieurs 
d'Amiferdam  refufoient  de  faire  la 
levée  5  le  Prince  d'Orange  leur  re- 
procheroit  qu'ils  feroient  caufe  de 
cette  entreprife;  qu^on  ne  Tauroit  pas 
faite  fî  la  levée  eût  été  accordée  ;  Se 
Meflleurs  d'Amilerdam  pouifés  de 
défefpoir  ,  ou  croyant  effedivement 
que  s'ils  avoient  levé  des  Troupes  , 
Sa  Majeifé  n^auroit  pas  attaqué  de 
Places  en  Flandre  ,   confentiroient 
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à  une  levée  non-feulement  de  feîzc 
mille  hommes  ,  mais  de  trente  mille. 
Que  fi  au  contraire  Sa  Majefté  ne  fai- 
foit  pas  agir  fes  Troupes  pendant 
que  ceux  d^Amfterdam  empêchoient 
la  levée ,  &  qu^elle  voulût  bien  atten^ 
dre  que  le  Prince  d^Orange  Teût  fait 
réfoudre  par  quelques  Provinces  mal^ 
gré  le  refus  d'Amflerdam ,  &  la  fît 
exécuter  ;  on  pourroit  en  ce  cas  laif- 
fer  entendre  ,  ,  Se  principalement  à 
MefTieurs  d'Amftcrdam,  que  la  réfo- 
lution  des  Etats-Généraux  de  faire  la 
levée  ,  avoir  pouffé  Sa  Majeflé  à  fai-» 
re  agir  {es  Troupes  :  MefTieurs  d^Am* 
Iferdam  en  feroient  beaucoup  plus 
animés  contre  le  Prince  d'Orange  ; 
&  les  autres  Villes  qu'on  obligeoit 
prefque  par  force  de  confentir  à  la 
levée  ,  &  qu'on  n'y  engageoit  que  par 
Taffùrance  qu'on  leur  donnoit  que 
c'étoit  le  moyen  le  plus  fur  de  ne  pas 
avoir  la  guerre  ,  feroient  prêtes  à  fe 
joindre  à  MM.  d'Amflerdam  contré 
le  Prince  d'Orange  ,  ou  du  moins 
ne  voudr oient  point  de  mal  au  Roi 
de  fon  entreprife» 
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Ct PENDANT  le  Prince  d'Orange 
ne  perdoit  point  de  tems  ,  Se  faifoit 
agir  tous  fes  amis  auprès  de  Mef- 
fieurs  d'Amflerdam  ,  il  en  recevoir 
des  trois  3c  quatre  Couriers  par  jour  : 
mais  n^en  pouvant  rien  obtenir,  il 
envoya  le  Penfionnaire  Fagel ,  &  les 
Députés  des  Villes  de  Hollande  pour 
faire  une  dernière  tentative  ;  &  il  alla 
à  une  maifon  qu'il  a  à  trois  lieues 
d'Amflerdam  y  attendre  des  nouvel- 
les du  Penfionnaire  Fagel. 

Mais  ayant  appris  que  rien  n  e- ^  ^  j^Tovei^, 
branloit  MeiTieurs  d'Amifterdam,  il  ure  lûsa, 
s  Y  rendit  le  ij  de  Novem^bre  à  iix 
heures  du  foir.  Sts  Créatures  îeaoient 
à  bon  augure  qu'il  y  fût  allé  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  eût  voulu  fe  com- 
mettre, s'il  n'étoit  aiTûré  de  réuffir 
dans  fon  delTein.  Il  fit  déclarer  à  (on 
arrivée  à  Mefneurs  d'Amiîerdam  qu'il 
venoit  en  qualité  de  Gouverneur.  On 
ne  doutoiî  pas  qu'il  n'eût  pris  ce  parti 
pour  être  préfent  aux  délibérations 
du  Confeil  de  Ville  3  car  lorfque  le 
peuple  obligea  en  1^72  ceux  de  la 
Régence  de  déférer  tant  d'autorité  au 
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Prince  d^Orange,  il  fembloit  que  tout 
le  monde  s'efforçoit  à  Tenvi  à  le  ren- 
dre plus  puifTant,  Se  Melîieurs  d' Ams- 
terdam lui  donnèrent  le  pouvoir  d^ê- 
tre  préfent  à  leur  Confeil  de  Ville  , 
toutes  les  fois  qu^il  voudroit  aller  à 
Amfterdam  en  qualité  de  Gouver- 
neur de  la  Province.  Mais  ils  évite- 
î  s  Novem-  rcnt  en  cette  occafion  ce  piège  fort 
bxei58  3,  adroitement,  car  au  lieu  de  mettre 
les  affaires  dont  il  s^agilToit  en  délibé- 
ration dans  le  Confeil  de  Ville  ,  ils 
réfolurent  de  donner  à  examiner  tous 
les  Mémoires  qu^on  leur  délivreroit , 
à  onze  des  principaux  d^entr^eux  qulls 
établirent  pour  Commiffaires. 


Fin  du  Tome  pre?nter. 


APPROBATION. 

V 

J  AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier, un  Manufcrit  intitulé  :  Négociations  de 
M.  le  Comte  à'Avaux  en  Hollande  j  depuis  1 679» 
jufquen  1684.  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe 
en  empêcher  rimprefiion.  A  Paris  ce  10  Jan-» 
Vier  i75i. 

P  I  C  Q  U  H  T. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

ouïs,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  Ames  &  Féaux 
Confeiliers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris,  Bailiifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra ,  Salut  :  Notre  Amé ,  Laurent 
Durand,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  hit  ex-» 
pofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donnée 
au  Public  )  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre , 
Négociations  de  M.  le  Comte  d'Avaux  en  Hol- 
lande. Amufement  de,  la  Raifon.  VArt  de  la. 
Verrerie  par  Neri  ,  avec  les  'Observations  ds 
Merret  ^  de  Kimckel ,  &^c.  Lettre  fur  la  Miné- 
ralogie &  la  Métallurgie.  Pratiques  par  M.  Die- 
derick-lVejJelULinden ,  dédié  m  Comte  à'Halw 


fax ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  nécefîaire.  Aces 
Causes  :  voulant  favorabiement  traiter 
rExpofànt  ,  nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons, par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer 
lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de  neuf  années  confécutives ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  au-  - 
très  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref- 
lîon  étrangère  dans  aucun  lieu  ce  notre  obéif- 
fance.  Comme  aufïi  d'imprimer  ou  faire  im- 
primer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  nî  con- 
trefaire iefdits  Ouvrages ,  ni  d'en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
d*augmentation ,  corredion ,  changement  ou 
autres ,  fans  la  permifïion  exprefîe  &  par  écrit 
dudit  Expoûnt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  inté- 
rêts. A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiiliées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  i'impreiïîon  defdits  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  &  beaux  caractères ,  cQnformém.ent  à 
ïa  feuille  imprimée  ,  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcei  ces  préfentes  ;  qise  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Régiemens 
ie  la  Librairie  5  &  nottament  à  celui  du  iq 


Avril  1725»  qu'avant  cîe  les  expoler  en  vente , 
les  Manuicrits  qui  auront  lervi  de  copie  àTim- 
prefTion  defdits  Ouvrages ,  feront  remis  dans  ie 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier ,  Chancelier  de  France ,  ie  fîeur  de  la  Moi- 
gnon ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  dit  très-cher 
&  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
fîeur de  la  Moignon,  &  un  dans  celle  de  no- 
tre très  -  cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  fieur  de  Machauk  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  préfentes.  Du  contenu  desquel- 
les vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  pleinement 
&  paiiiblement  ,  fans  iouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu'à  la  copie  des  Préientes,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin' 
defdits  Ouvrages  foit  tenue  pour  duement  fi- 
gnifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secre^ 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  roriginal» 
Commandons  au  premier  notre  HuifTier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles  tous  Ades  requis  &  nécefîaircs» 
fans  demander  autre  permiffion  ;  &  nonobilant 
clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Let- 
tres à  ce  contraire.  Car  tel  eft  notre  piaifir. 
P  o  N  N  e'  à  Venaiiles  Je  dix  -  feptieme  jour 


du  mois  d* Avril ,  Tan  de  Grâce  mil  fept  cent 
cinquante-deux ,  &  de  notre  règne  le  trente- 
feptieme. 

Par  le  Rot  en  fin  Confeil. 

Signées  Al^  SON. 

Regîflréjùr  le  Regiftre  dou:^e  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 

N^.  777.  fol,  622.  conformément  aux  anciens 
E.eglemens^  confirmés  par  celui  du  zS  Février 
172-5.  A  Paris ,  /e  15  Avril  17^2. 

J.  HERISSANT, ^i/a/Bî. 
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